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A MESSIEURS 

DE L’ACADEMIE ROYALE 

des sciences 

DE PARIS. 

MESSIEURS, 

U A N D je vous offre cet Effai de tHifioire Natu- 
relie de la Mer , c’efi vôtre Ouvrage, que je vous offre. 
Les doBes Remarques que vous y avez faites , thon- 
neur que fai d’être Membre de vôtre Illufire Corps , 
tout cela vous le rend propre ; 6? en vous l'offrant , je 
ne fais que vous refiituer un bien, qui étoit déjà à vous. St 
quelque chofe me fait plaiftr w «/a, Messieurs, de pouvoir 
vous toff ir dans une Langue , qdi efi prefqtiaujourdhui la Langue unt- 
verfelle , de pouvoir vous remercier , en cette même Langue', de 

thonneur que vous m’avez fait de me propofer à Louis le Grand de 
très-glorieufe mémoire , pour remplir parmi vous , au nom de t Italie , la 
place du célébré Viviani, f aurai fait en deux mots , l'éloge de ce 
grand homme, en difant qu'il étoit le dernier Difciple favori de Galileo 
Galilei, qu’il fut choifi par le feu Grand Duc de Tofcane , pour en. 
feigner les Mathématiques au Grand Prince Gaston fon Ftls, au- 
jourdhui régnant. Mais plus ces deux mots font expreffifs , plus je dois 
entrer en défiance de moi-même de ne pouvoir foûtenir un rangfidiftin- 
gué. Toutefois ce qui me raffure auprès de vous , c’efi que de vous- 
mêmes fans que fen euffe la moindre penfêe , vous a. 

vez bien voulu me propofer au grand Roi, qui m'a honoré de fon choix, 
par préfofpnce à tant d’autres Savans d’Italie j mais ce qui peut , M es- 
sieu r s , m’excufer en quelque façon auprès de vous, peut-il également me 
jufiifier dans l’efprit de toute ma Nation , à qui je dois perfuader que 
mon obéïffance feule me fait occuper une place, qui auroit pu être rem- 
plie beaucoup plus dignement par tout autre ? Le choix du Prince , qui 
a daigné me nommer ,fera , auprès dette , mon Apologie. Accoutumée , 
comme elle tefi, à entendre dire que Louis le Grand créoit les talens, 
qu'il falloit avoir pour lui plaire , elle croira que fon choix m’a rendu 
tel que je devrois être, pour obtenir un rang parmi vous. Moi feul je 
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fenùrai mon tnfuffifance ; &* à tahri de vôtre nom , je jouirai de l'hon- 
neur (tune place qu'il fuffit d’occuper , pour être dijlinguc-, c’efl, Mes- 
sieurs, pour le mériter du moins par les juftes effets de ma reconnoiffan- 
ce , que je vous confacre cet E(Tai , tout imparfait qu’il ejl. Je 
Pavois conduit jtifqu’ au commencement de la troifiéme Partie , lorf- 
que tout -à- coup je reçus ordre de N. S. P. le Pape C l e_ 
MENT XI. mon Souverain , de tres-heureufe mémoire , de me rendre 
aux pieds de SaSainteté. Jeme flatois de me retrouver en état de le conti- 
nuer -, mais divers incidens , ^ en dernier lieu le mal contagieux, ne 
m’aiant pas permis de retourner en Provence ; fai été obligé d'interrom- 
pre un travail , que je ne pouvoir aijément achever ailleurs. Cette 
raifoH , jointe au nombre de mes années , qui f augmente , & la dimi- 
nution de mes forces, qui fe fait fentir tous les jours , aurait fuffî , 
pour le fupprimer même entièrement , fans les injiances réitérées d’un 
célébré * Profeffeur de Leide, à qui je n'ai pû refufer de mettre ce 
Mededne , ' que vous voyez au jour. Alors je me fuis reffouvenu de t approbation 
que vous aviez daigné leur donner ; muni cl un fuffrage fi aathenti- 
î2idc^'‘qd qtte, je ne lai pas cru indigne de paraître. C’ejl aujji pour continuer 
SSïî'rid- à m’en prévaloir , que je vous fupplierai toujours de croire que je tiai 
autre deffein en tout ceci que de vous prouver mon Zèle , pour la perfec- 
tion des Recherches naturelles , 6? que de me montrer du moins Vôtre 
Confrère , par des efforts dignes d’un nom ft avantageux, qui me procure 
le bien de me foufcrire , avec la fias vive reconnoiffance , 


MESSIEURS, 


Vôtre très-humble, & très-obéîffant Serviteur ^ 
Le Comte LOUIS FERDINAND 
MARSILLI. 
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PREFACE 


End A NT plufïcurs voyages, que j’ai eu occafion 
de faire en prefque tous les Pais de l’Europe; je 
me fuis appliqué à reconnoître , s’il y avoir , dans l Eiamtn 
le corps entier de la Terre, uncSymmetriercglee dciaTcr- 
de toutes les parties qui le compofent. Il me fem- Silalïù 
bloit que la mafle , qui contient tant de corps.f^^Jjj;: 
animez , & inanimez qui font organilcz , pour- 
roit l’etre, aufli bien qu’eux, & qu’il ne feroit pas impollïbledetrou- 
ver par là cet ordre, qui lui fut donné par le Créateur. Il eft vrai dcscWei 
qu’à caufe de la petite étendue de ces corps il a été plus facile d’en fai- 
re l’Anatomie, qu’il ne l’eft de faire celle de la Terre, qu’on ne peut 
voir entière , d’un feul coup d’œil ; mais qu’il faut parcourir , par de r 
longs & de pénibles voyages; & qui de plus tient les parties cachées 
fous des Eaux , des Neiges , de la glace, & des fables; & ce font en 
partie ces difBcultez, qui dégoûtant les obletvateurs , les ont portez à 
croire plutôt que la Terre n’ell qu’un amas confus de Corps de diffe- 
rente nature que le liazard a dilpolèz. Ou fi quelques perlônnes ont 
voulu y établir une ftruéturc réglée, ils ont mieux aimé l’.inventer, 
dans le réduit d'un Cabinet, lur une Table unie, que d’aller, pour 
ainfi parler, par monts & par vaux, s’alTurer d’une vérité , qui ne 
pouvoir que leur caulêr beaucoup de dépenfes & de fatigues. Mais 
aullï ce n’eft que par ce moyen, que l’on peut faire la diftindion Anato- 
mique de toutes les parties de ce Globe, & fans outrager, par des Chi- 
mères, l’Auteur d’un ouvrage fi parfait, en donner une Analyfc 
utile, que l’on a négligée julqu’à prefent. 

Cette tentative m’a femblé nécelTaire, dans l’étude de laNature, unuiédc 
jugeant que nous entendrions beaucoup mieux quantité de chofes dans ùncc 
la Ehyfique, fi une fois nous étions afîurez delaftruéhrredelaTerre. 

On détruiroit par là certainement bien des fotifes, dont on a compofé 
des volumes , lotis diferents Titres , & par lelquelles on veut nous per- 
fuader que la forme du Monde a été entièrement changée, par le De- pour’iadcC; 
luge, comme fi un corps fi dur & fi vafte avoir pû, ainfiqu’unebou-dcssyiû- 
ledecraye, le détremper entièrement, parles«aux, & devenir tout 
autre que Dieu ne l’avoit fait. Toutes ridicules que Ibient ces fpécu- ÇSÏÎ 
lations, elles ont trouvé de l’aplaudiffement, jufqu’à aujourd’hui ; & 
cela à caulê que perlbnne n’a voulu, ou n’a pû fe donner la peine de 
commencer l’examen de toutes les parties qui compofent ce Globe ; t/ur. 
par lequel on auroit diftingué bientôt de quelle courte durée ont été 
tes alterations , que le Déluge fit àlafuperhciedelaTerre, &quelles 
rupnrres peuvent avoir été caulees, par lès Tremblemens. 

Ce delfein me parut hardi, & je jugeai que l’execution en feroit 
difficile ; mais plufïcurs occafions le prélentant , je me déterminai en- danj d« 
fin à en faire l’elfai. Je fis donc quelques remarques, lur cette chai- 
ne de Montagnes , qui eft entre les Alpes de la Suifle , & le Rivage uceû. 
occidental de la Mer Noire. Cependant comme je vis, qu’il étoitJJ*,'. 
nécelfaire de les continuer jufques aux Monts Pirenées, où font pto- 
prement les racines de toutes ces Chaines qui vont aboutir à l’Ocean 

* fut 
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PREFACE. 

Cotes d'Efpagne , je ne voulus point les donner au Public , 
Noue, efperant cju'à l’aide dune Paix generale, Je pourrois continuer ce <juc 
les viciflitudcs du Monde m’avoient permis de commencer , nonob- 
liant la fureur de la Guerre. 

rauioîc. î® compris qu’avec la continuation des lignes des Montagnes, il 
fanccdM faloit avoit egalement une connoiflTance de la llruilurc du BalTîn delà 
fnneon- Mcr, qui ne pouvoit être qu’une fuite proportionnée à celle du Conti- 
düufc'ncntj cc qui eft effeélivcment vrai, comme mes ob£-rvations fur les 
ïiibifqS’ C“tes de Provence & de Languedoc me l’ont fait voir. Cette recher- 
che m’a engagé , paroccafion, àtravailleràunEiraiderHiftoirePhy- 
j^EiTiidt lîque de la Mer, qui eft une chofe qui nous manque, dans l’étude de la 
phyfiaoc Nature. Ce lûjet eft vafte, même dans les Bornes que je me fuis pref- 
delà qyj prcfque que des atorpies, en comparaifon de l'en- 

tiere maffe de la Mer, j’efpere pourtant d'en donner au moins une 
ébauche, pour inviter queîqu’ autre , qui ayant l’cfprit plus élevé & 
étant mieux pourvu des moyens nécclfaires, pourra lui donner toute 
fa perfection. Ce fera donc ce dernier fujet, que je traiterai à pré- 
fent en diferents Cayers, lelquels je IbumetraiauTribunal de l’Acade- 
mie Royale des Sciences de Paris, & après qu’ils y auront été exami- 
nés, on pourra les unir en un volume, pour qui j’elpererai l’apro- 
bation du .Public, après une correétion fi illuftre. 
î!f.?d? J ^ travaillai pour la première fois à cet examen de la Mer , quoi 
lExamcn quc fans unc idée fi univerfelle, fur la petite étendue du Canal de 
Conftantinople , l’an i dSo , & mes obfervations furent communiquées 
miôSo: àChriftine, Reine de Suede, qui les fit imprimer à Rome. Enfiiitc 
StvH tm nouveau fejour , que je fis en cette ville Impériale, l’an 1691. me 
g"! tu'i' donna lieu de rcnouveller mes recherches fur ce fujet, que j’eus toû- 
coniianti- jours deffcin d’unir dans unc nouvelle Edition , avec les premières; 
fa'îu'ioi mais les occupations que j’ai eues d’ailleurs m’en ont ôté le moyen. 
rc'dcSuJiCe feroit ici l’endroit de les joindre avec celles d’à prefent, fi j’avois 
auprès de moi les premières , qui furent imprimées, & les fécondés 
oWervj-^^qui n’ont été encore que manulcrites. Ne les ayant point, à l’heure 
KfBit Cl- qu’il eft, j’attendrai quelqu’autrc conjoncture pour les publier, furie 
mêmedefîcin, que j’établis dans cet Effai , ou bien dans un Volume 
lêparc, fuivant ce qui me paroîtra le plus à propos, en revoyant tout 
cet ouvrage cnfêmbîe. 

tiiiSmiM II n’v a pcrfbnne , qui ne prévoye le grand nombre dcdifficultez, 
tiondccc que la nature de la Mer prélentc a ceux, qui veulent pénétrer dans 
quM’m Ion intérieur; & c’eft peut-être , ce qui eft caufe que plulieurs hommes 
{’^?lj|j^d’efprit, non feulement ne fe font pas oie promettre de voir lafind’u- 
''^'•s>‘'nc pareille entreprifè, mais même n’ont pas crû pouvoir labiencom- 
îîxnüEci mencer. Le Public, qui fë conduit ordinairement p.ir le feul inte- 
voit rêt, qui regarde la vie humaine, & non par celui qui peut regarder 
teS'c! les Sciences, s’eft contenté de quelques remarques , qui peuvent fèr- 
iieu Vk. yjj. ^ Navigation , ou à donner quelque connoilfancedesdiferentes 
cfpeces & qualitez des Poiffons qui fervent d’Aliment. Les mêmes 
difficultez , que les autres ont trouvées avant moi , fe préfentent devant 
mes yeux ; fans que je defèfpere pourtant de les lûrmonter en partie, 
& de pouvoir réunir utilement dans les obfervations, & les expérien- 
ces que j’ai tentées. Ceux qui ont navigué nous ont donné quantité 
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PREFACE. 

de Relations qui , quoique difpcrfées en diferents fragraens , pour- 
roient être réunies ; & en les plaçant en leur lieu , elles féroient une 
partie conliderablc de l’Hiftoire de la Mer. 11 fc pourra lâire qu'un 
jour quelqu’un entreprendra de donner cet ouvrage au Public ; mais 
il faudra pour cela, quelque Illullre & Iccouroble Mecene. Pour 
moi je me prépare à l’ElTai Phyfique , qucj’ai entrepris de faire dans les 
petites limites, que je fpécifierai ; afin d’animer les autres à en fiiire 
autant, & plus, dans toutes les parties du refte de la Mer. 

Les Rivages, qucj’ai examinez, par raport à la ftruéture de 
Terre, & qui ont donné lieu à cet ElTai , font une partie de la Pro-':'*!'»- 
vence & du Languedoc. Dans la première, j’ai commencé au CapiAuicu' 
Sifflé, & j’ai fini dans l’autre à celui d’Agde. ^url'a- 

V oiLA l’étendue, dans laquelle mes obfervations ont été faites. Lcs™p?ôjn' 
lieux & les fituations fe diftinguent, par des Chifres particuliers. JeJ" 
ferai voir, dans la fuite du dilcours, les raifons qui m’ont obligé d'é-^'"""“ 
tendre la Carte, julqucs au Cap deQuiers, qui eft fitué entre les gu^Joc. 
Royaumes de France Sc d’Efpagne, quoique je ne fois pas allé moi- 
meme julques-là. Je dois la defeription des Côtes du Languedoc i 
Monfieur de Basville , Intendant de cette Province, qui l’ayant fait 
faire, avec beaucoup d’exaûitudc, a eu la bonté de me la commun!- cana, & 
quer J & celle de la Provence & du Rouffillon à Monfieur dcChazel-Jtn!'?s>rf 
les , de l’Academie Royale des Sciences de Paris , & Ingénieur des Ga- * 
lcres , qui travaille à publier la correétion de toute la Mer Méditerra- p""' 
née , fondée fur lès nouvelles Obfervations Aftronomiques qu’il a faites il 
y a treize ans, par ordre du Roi, dans tout le Levant. Pour la fi- 
tuation , & la véritable hauteur du Mont Canigou , le plus élevé de tous 
ceux qui forment la Ligne des Pirenées, je me fuis fervi des Obferva- 
tions qui y furent faites , par Monfieur Caflini, lors qu’il prolongea, dans 
toute l’étendue de la France , le Méridien de l’Obfervatoire Royal de Pa- 
ris, delquellcs il a bien voulu me faire part. Afin d’examiner, avec 
plus de netteté , toutes les parties , qui concourent à former le Corps 
entier de la Mer, j’ai cru devoir divifer mon Dilcours en cinq diffe-'*”' 

» J * gemnn, 

rentes Sections. . 

Dans la première, je parle du Ballïn ou duLit de la Mer; dans la 
deuxième de l’Eau ; dans la troifiéme des divers mouvemens de l’Eau ; 
dans la quatrième de la nature , de la propriété , & de la végétation 
des Plantes; & dans la cinquième des animaux, quinailTent& qui vi- 
vent dans la Mer. 

Le Baffin, ou Lit de la Mer doit être confideré , félon les diffe-j-^P>jj.“ 
rentes liirlaces qu’il a eues, ou par la première dilpofition du Créateur de U Mer.; 
ou par les additions, & les diminutions de la vieille & de la nouvelle 
matière. On ne doit pas oublier avec quel ordre les matériaux , qui 
compofent ces parties , ont été mêlez enfemble ; de combien de forte il 
y en a, & enfin quelle température d’air, en comparaifondecellequc 
nous remarquons en nôtre Terre, le trouve dans les diverles profon- 
deurs. 

J’examine en l’eau les diverfes couleurs , & les differens goûts.J;, 

Les mouvemens de l’eau de la Mer font ou continuels , ou acciden-^^ 
tels. Les premiers proviennent des Courans réglez , & des flux 
reflux certains, & lesfecondsdelavarieté&del'inconftancedcsVentssto?''''* 

* * qui 
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qui en règlent la force, fuivant qu’ils font plus ou moins impétueux. 

Les Plantes font remarquables par leur Figure, leur Strudurc, 
loirincs, leurSubftance , leurNaturc, &parlamaniére, dontlèfaitlcurVcge- 
Vtgcii” ration. C’cft ce qui m’a obligé à ce grand nombre d’obfervations , 
qui .à caufe de leur nouveauté ne feront peut-être pas defagrcables au 
Public. 

«. Panic II eft néceffaire de divifer les animaux en deux parties Générales. 

â« Ani- T î 1 » I. 1 » * ^ 

mjuxdeia L une de ceux quon mange, & l autrc de ceux qu on ne mange pas, 
îl'wte” première contient toutes les fortes de PoilTons, quel’Induftricdes 
hommes a coutume de pêcher pour l’ufagc de la vie, & qui font le 
•!rn"b?cn 8*'" peuples entiers, qui en vivent. Ceux-ci, en fourniflant les 
«iéciia. peuples de tant d’cfpcces de poiflbns, ontprocuréauxNaturaliftesan- 
ciens & modernes la commodité de compofer ceshiftoires, que nous 
avons, dans l'étude de la Nature , accompagnées de deferiptions& défi- 
gurés diftindes. C’ell effediveraent la partie la plus achevée de l’Hif. 
toire maritime. La fécondé eft celle des Infeéles, qui a été négligée 
également, par les Ecrivains, & par les Pêcheurs. Ces derniers ne 
voyant aucun profit à les tranfporter dans les villes, les rejettent dans 
l’Eau, & les Savans ne voulant pas le donner la peine de le rendre eux- 
mêmes d la Pêche, font privez parconféquentdelaconnoiflance, qui 
eft néceffaire, pour en former cette partie confiderabic. Ccfcradonc 
feulement lur cette fécondé que je m’étendrai, la première nous étant 
fi connue , que ce feroit perdre le temps que de nous y arrêter. 
m”'i'dc Tout ce que j’cxpolerai eft fondé fiir les expériences, & les ob- 
rnovrisc, lèrvations que j’ai faites moi-même fur les lieux; car pour les Réla- 
«t'&oL tions, que j’ai eues d’ailleurs, les ayant examinées, & ayant trouvé 
fSSr’ qu’elles (c contredifoient , je n’ai point voulu du tout m’en fervir. 
•tcï'ic'fê- ^C's expériences ont été faites fur les lieux mêmes, où il étoitnécef- 
dfvcnh- tantôt avec des Rets, & tantôt avec d'autres inftrumcns de 

«ram™, diverfes formes, que j’expliquerai , quand il en fera temps. J’ai eu re- 
mit &du cours, dans les obfcrvations , à la Chimie & au Microfcopc. 

Mmofco- première m’a montré toutes les parties cachées des Corps , qui 
compolent les cinq parties de cet Eflai; Sc le fécond aécendu les par- 
ties que j’avois befoin de connoître dans la ftruéturedes Plantes & des 
animaux, pour en faire une démonftration exaéte, à la vue, parle 
moyen du deffein qui a été exécuté avec foin. 
oonM^ J’ai été obligé, en plufieurs occafions, de me férvir de mefurcs 
*fr«i l'Au- pour proportionner ce grand nombre de parties, qui compofent le Corps 
entier de la Mer; & la brafic eft la feule, qui eft en ufage parmi les 
mariniers, laquelle ils règlent groffierement, par l’étendue des deux 
bras qui , comme on peut juger , devient plus ou moins grande fui- 
vant la differente proportion des hommes. 

Cepfndant comme j’ai vù que c’étoit à peu prés lamé me chofe, 
que la Toife , pour me rendre plus intelligible au Public je m’en fer- 
virai; & enfin quant aux Poids qui ont dû régler mes expériences,' 
voici ceux dont je me fuis fervi. J’ai pefé les Corps Iblides avec la 
Balance ordinaire, mais três-exaéfe , me fervantdclalivrecompo- 
fée de douze onces , l’once de huit dr.agmcs , & la dragmcdeloixan- 
tc grains; & les fluides avec l’Areometre de verre, delaforme, gran- 
deur, & poids que l’on trouvera décrits. 

PRE: 
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J. P. 


W. BOERHAAFE. 


JN Tibi tandem , Leétor 
Philofophe , diu quidem 
cxfpedatum , atpræclarum 
Hercle , Opus. Huic fane aliud 
par invenire in naturali Hiftoria 
erit quam difficillimum, inftruftis- 
fimam licet Bibliothecam quis ex- 
cutiat. Sive cnim Auftorcni ipefta- 
veris , aut materiem Operis , vel 
niodurti denique , quo idem con- 
feftum habetur , ubique infolita 
omnia-, Sc pulchra, reperies. II- 
luftris quippe tanti Operis Artifêx, 
eximio natalium fplendore præfiil- 
pens , Italicis femper artibus totus 
deditus , inque militari educatus 
dilciplina , per varies gradus ad 
prima in ea niunera eveétus fuit. 
Idem interea , inter horrentia Mar- 
ris, jam a teneris,nullum unquam 
tempus remifit , nullam neglexit 
oportunitatem, quin in rerum na- 
turalium contemplatione totus effet. 
V ero utique Cxemplo docens , ga- 
leam & lanceam haud dedeccre 
Artium Prrefidem Palladera ; utque 
magnus olim Gfyijf , ab utroque fe 
infignem pr.-cftans. Utique a Pi- 
ratis captus ille Mufas colere haud 
defiit; ita hic, inter Barbares cap- 
tivus Thracas , ex ipfa calamita- 
te puleherrimam quifivitque oc- 
cafionem, &invenit ad inveftigan- 
da Naturæ nondum deteftaarcana; 
atque negotiorura utilifîimorum 
dulcedine miferias captivi lenivit. 



D E Mr. 

HERMAN BOERHAAVE, 

Profejfeur en Medecine, dans l'A- 
cadémie de Leide , fur tHtjloire 
Phjfique de la Mer, par Mr. le 
Comte de Marftlli. 

Oici enfin un Ouvrage, à la vé- 
rité long, temsatenau, mais anfii 
t en peut dire , que c'eft un Ou. 
vrage excellent -, tel qu’il fe- 
rait très dificile de lui trouver fim pa- 
reil, pour ce qui regarde RHiftoire Natu- 
relle, dans aucune Bibliothèque , quelque 
nomhreufe (S quelque bien ajfortie qtîelle 
pût être. En Ifet , fait que vous confide. 
riesc, t Auteur, fait que vous regardiez ce 
qui fait la matière de tOuvrage , fait en- 
fin que vous vous atachiez à la maniéré, 
dont il ejt exécuté , vous n’y trouverez 
rien de commun ; tout vous y paraîtra ad- 
mirable. Celui à qui nous devons ce grand 
Ouvrage, illuftre par fa naijjance , s'eft 
toujours entièrement adonné aux beaux 
Arts qui fleuriffent en Italie î (g nouri 
dans [Ecole de Mars, il eft parvenu, par 
^cp,rts , jusqu'aux premiers Tofles mili- 
taires. Cependant, depuis fia plus tendre 
jeunejfe, parmi let horreurs de la guerre, 
il n'a jamais cejfé de profiter de toutes les 
ocafions de fe livrer tout entier à la con- 
templation de chofes naturelles : &l c'ejl 
un Exemple vivant , qui nous fait voir j 
que Pallas, cette Décfe, qui préfide aux 
Arts (S aux Sciences , n'a pas mauvaife 
grâce , le Casque en tête , (g ta Lance en 
main. Comme on a vu autrefois le grand 
Cefar, qui s'eft rendu fameux , par ces 
deux beaux endroits, après avoir été pris 
par les Tirâtes , continuer parmi eux à 
cultiver aftidüment les Mufes : de mémo 
atijp, notre Auteur , captif parmi les Turcs, 
a toujours cherché, 05 trouvé , dans Jon 
malheur , la plus belle occafion de décou. 
vrir plufteurs Jecrets de la Nature, in- 
connus avant lui ; S c’eji, par [agrément 
de ces ocupations utiles , qu'il favoit 
adoucir [ amertume de fa captivité. Il a 
pafé près de cinquante ans dans cette étu- 
de, avec tant de Juccès, qu'on la vu re. 
chercher une infinité de chofes, à qnoi per- 
ftmne u'avoit même penfé j Ig venir glo- 
( « ) rteu- 
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rieufefnent à bout de beaucoup d'autres , 
gue les plus habiles du Métier avaient , à 
peine , oji fouhaiter. En cela , H a imité 
Cyrus , Mithridate ,fS Diofcoride, gui, 
célèbres par les armes , ne fe font pas moins 
diJUnpués, par la connoijfance des chofes 
naturelles. Mais , n'en foions point Jur. 
pris au heu que la plupart des antres 
Généraux donnent ordinairement les heu- 
res , gue leur laifent leurs travaux Qf 
kurs foins militaires , an feu, à la ‘Dé- 
bauche , aux SpeClacles , B aux ‘Plaifirs 
gui leur peuvent faire paffer le tems , ce 
Héros plus face les a toujours con/acrées à 
l'unigue étude de la Nature, pour en dé- 
couvrir [ordre , Us ouvrages , les loix , 
(S pour aguerir une connoijfance parfaite 
dune chofe fi belle,fi uUle,fS fi nécefjaire. 
En éfet, peut on trop admirer cette fa- 
îeffe,gui lui faifiint éviter avec foin, tous 
Us vices atachés naturellement , pour ainfi 
dire, à la vie militaire , gui le détour- 
nant des atraits des plaifirs dangereux , 
is des engagemens fouvent funcfles du feu 
£5 duVinfifa porté à cultiver fin genie 
fublime , en lui infpirant le goût d une 
Science fiolide ! Mais peut-on, en même 
tems, trop admirer le bonheur gu' il a eu, 
de faire de fi grands progrès dans cette 
noble Science, gue, par Us fervices figna- 
lés gu il a rendus eu Siecle pré [eut, Œ à 
ta pojlerité, il leur a fourni le plus exem- 
ple de vertu -, (S, gu il a immort alijé fou 
nom, en leur impofant [obligation dune 
receiinoijfance éternelle ! Car ,foit gu'ilcon- 
duisit les Troupes, dans unDécampement-, 
fois gui! eût un Camp fixe £S arrêté-, foit 
gu il allât à la Découverte , ou au Foura- 
ge , ou pour faire du bois j foit gu il fût 
en guartier d'Eté , ou en guartier 
dulver , il dtoit toujours atentif à 
tout ce gui pouvait être de guelgue ufa- 
ge pFgfigue ; ® , dès gu il rencon- 

trait guelgue chofe de pareil, H le couchait 
foigneufement fur fes tablettes , ^ ferrant 
rama fiant toujours-, faijant fans cefie de 
nouvelles provi fions , pour ks mettre 
au jour , guand il en feroit tems. Gefî 
ainfi, gu'ilobfervoit avec foin, ks Mon- 
tagnes, ks Vallées, ks Fleuves, ks Lacs, 
ks Etangs, ks Mers , ks Rivages, les 
Bois, ks Forêts-, par-tout , il cherchait 
à découvrir la maniéré dont agit la Na- 
ture-, fi défiant de tout, fans complaifance 
pour lui-même , n'écoutant gue ks loix 
de la Nature, il a toujours pouffé fa gé- 
nereuje entreprifi. fusgu'ici , ce ne font 
gue ks recherches gu'il a faites fur Ter- 
re, gui font, fins doute, dignes de kuats- 
ges, guoi-gu'clks ne foient pas incomprê- 
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Sic dimiiiiati ferc (patio (cculi in 
hiscc fc geilît CO fuccciTu, ut plii- 
rima afFcCtavcrit , de quibus alius 
nemo vcl cogitaverat , pcrfeceric 
milita, tjiiæ Principes in Artc Viri 
vix votis attingere aufi fuerant. 
C-prum in his , Muhridatem , & 
Diofeoridem imitatus,c)ui bcllo cla- 
ri, in rcrum naturalium cognitionc 
palmam tulcrunt. Neque mimm : 
c]uod cnim cæteri belli Uuces a la- 
borc militari vacuum &acuratcm- 
pus , alex , commiirationibus , fpec- 
taculis , aliis voluptatibus date fu- 
ient , ut txdia otii fallant ; omne 
veto illud làpiens hic Héros uni Na- 
turæ ftudio lacravit , ut hujus infti- 
tuta, opéra, leges perfpiccret, ani- 
moquefuo conciliai et cognitionein 
rei tam præclarx , utilis, neceifa- 
riæque. Sapiens ! qui vitæ mili- 
taris propria ferc dcclinans vitia , 
illccebras damnof* libidinis, &fu- 
nefta toties Bacchi alexque pcricula, 
(ùblime ingenium folida potius fa- 
pientia excoluit Félix ! cui con- 
tigit tantum profccifle in nobili 
Scientia, ut prxclare merendo, Sc 
Icculo præfenti , & ventura- pofic- 
ritati, reéte agendi exemplumprx- 
buerit, memoriamque pulchreme- 
riti fuam immortalitati adfcriplê- 
rit. Sive cnim copias duceretmo- 
tis callris ; five haberet llativa ; 
fpcculatum iret -, vcl excurrerct pa- 
bulatum , frumentatum , aut ad 
lignationes , & materiationera j five 
in allivis verfaretur vel hibernis ; 
lêmper circumfpcxit omnia,fiquid 
forte phyficos in ufus notarcpoltet , 
quoties talc quid fc ingerebat Iblli- 
cite (latim fuos in Commentarioi 
retulit, legens Icmpcr , condens- 
que, quod tempeftive polTct dc- 
promere. Ita illc Montes, Vallès, 
Campos , Flumina , Lacus , Stagna , 
Maria, Littora, Nemora, Saltus, 

per- 
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pcrfcrutatus ubique, Naturæ agen- 
tis moclum obfcrvavit fcdulo ; om- 
nibus diffidcns, nec fibinict indul- 
guns, fblis Naturæ diétantis Icgi- 
bus obfcqucus, generofum lèmpcr 
propofitum proniovit. Verum 
omniahæc commemoratahaitcnus, 
Terra cjuæindagavit , forte ut mire- 
ris, tamen intclligere queas, forte 
& ipfüm Te imitari porte putes ; 
quid veto, dum per Marium hor- 
rida, diras tempeftates, inter mille 
mortis intentât* pericula, fui fe- 
curum , atque tranquilla ad ftudia 
Xatur* mente utentem, fpeitas ? 
Admiratione abripiaris , Namici 
licet jportîdeas ingcnium, omnino 
necefleeft. Jnternauticam plebem , 
qua haud aliud durius hominum 
genus vcl magis rude , afpcrrimos 
inter Pifcatorcs, politirtimis excul- 
tum moribus Virum verfantem 
fpcéta. Mille hi quxrtionibus torti, 
coaéti ad inllieta quxque, ad con- 
temta, & ncgleAa fibi jam obièr- 
vanda impulfi , aipera verba , in- 
fultosjocos, myéberismos afliduos, 
ingcrunt. Cunéta hxc vel viliflimo 
hominum intolerabilia concoquen- 
da iunt gcnoroib Peâori. Si irri- 
tât! femel vix placandi erunt , niii 
nummis vel potu iêdaveris. Tali 
émit pretio icientiam fibi , aliosut 
docere poflèt,quid ipfa reshabeat, 
quidque in abicondito reram parens 
agiter. Prxivit fuo fie exemplo , 
quibusvellet artibus Naturam inda- 
gari, atque tradi deinceps in fuo 
Bomnienji Infittuio. Quod regio 
animo , regalibus dotatum rediti- 
bus , erexit , Artibusque lacravic 
liberalibus, vere regium & ftupen- 
dum opus. Sed ego defino plura de 
his : viventis modeilia filere jubet, 
qux fuperibes poil fata per fecula 
omnia dcprxdiçabit fama. Quare ab 
his averfus ftyluscoiè vertatpotius, 
utOperis contenta paucis enarret. 
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bm/Mes j (g qu'il fuiffe même fe trouver 
des gens , qui Je jïatent de te pouvoir ims~ 
ter. Mais , que dirons-nous , de te voir, 
parmi tes horreurs des Mers, parmi tes 
tempêtes afr eu/es, parmi mille dangers, 
qui te menacent d une mort prefqne cer- 
taine, de le voir, dis -je, fans Join pour 
lui-même , aporter toute la tranquihté 
de fon ejprit à f étude de ta Nature ? On 
ne peut ici s'empêcher d'être ravi en ad- 
miration , quand on auroit te naturel de 
Numicus. Conjîderez [homme du monde 
le plus poli , parmi des Matelots , parmi 
des Têcheurs ,c'ejl-à-dire , parmi les gens 
les plus brutaux, (S les plus greffiers : il 
les queflione, il lesprejfe fur tout ce qui 
ncfl pas ordinaire -, il tes force d’ob- 
ferver des chofes, qu'ils ont toujours mé- 
prifées, ou du moins, auxquelles ils n'ont 
jamais fait d" atention î eux , de leur côté, 
ne lui répondent, qu'avec des duretés, que 
par de mauvaifes (S infipides rai lier tes , que 
par des in fuit es continuelles. Il faut qu'un 
homme de qualité digéré un traitement , 
qui feroit tnfuportable à des perfonnes de 
la plus baffe extrait ion. Si, par malheur, 
ils viennent à s'irriter, il nef pas facile 
de les apaifer-, (S ce n'eft qu'à force d'ar- 
gent, ou de tes faire boire, qu’on en peut 
venir à bout. Ceft à ce prix , qu’il a 
aquis ta Science,pour pouvoir infruireles 
autres de t effence des chofes t ® leur dé- 
couvrir les reffors cachés de la Nature. 
C’ejl ainji , que , par fin exemple , il 4 
fait voir, parquet chemin, il voulait qu’on 
allât à la^ recherche de la Nature , (S qu’on 
[enfeigndt, dans fon \hstitvt deBo- 
Lor.^E. Cette Academie, que fa gène- 
rofité lui a fait ériger , (S enrichir de 
revenus (i confiderabtes , a été par lui 
conjacrée aux Arts liberaux : y eut-il 
jamais rien de plus glorieux ; y eut-il ja- 
mais une entreprife plus digne dun Roi ? 
Mais c'en ejl affez , fur ce fujet. La 
Modeflu de notre Auteur nous impofe le 
Jilence, pendant fa vie , fur une infinité 
de chofes ; que la Renommée , qui lui 
furvivra , ne ceffera de publier jusqu'à 
la fin du Monde. Tirons donc te rideau 
fur tous ces objets j » atachons nous à 
déclarer, en peu de mots , le contenu de 
[Ouvrage. 

La Raifin humaine a reçu de la main 
adorable du Créateur de toutes chofes , la 
faculté de connoitre certaines propriétés 
particulières des Corps , (S qui tombent 
fous les Sens .■ Cefl une vérité fi bien 
établie , que Pyrrhon même ne le nierait 
pas, (S que Socrate n'oferoit le révoquer 
(<»; » on 
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tu doute. Mais tes Saji.es ne font pas 
noms tue» fondés à ajfarer,que ta connoif- 
Janee qu OH aquiert des chofis ^ejt trés-uttle 
au Genre Humain ^ponr toutes tes commO' 
dttés., pour tous tes tte foins , tous tes 
vfaf.es de ta vie : t’ /1.<iricutture t Aftro- 
ùomie , la Medecine , la Navifation , 
pour ne pas parler d'un nombre infini d'au- 
tres chofes^ nous en fournijfent des exem- 
ptes des témoifnages certains. Cepen . 
daut , il fe préfente ici deux chemins , 
par lesquels on ejl toujours parvenu à une 
véritable connoijfance : dans l'un t on ne 
s'e fl conduit, que, Par le raport des Sens dans 
t autre , on s'eft conduit par le raijonne- 
vient, fÿ par la méditation. Mais, on a 
beau faire , on n'avance pas beaucoup , par 
tune de cet deux vo'ies,/aus le fecours de l'au- 
tre 1 au tien que , quand P Art les fait 
afloc'ier, elles produifent des if et s inerdia- 
bles ; CSS leurs forces unies font récipro- 
quement à l'une iS à l'autre , d'un mer- 
veilleux fecours. H faut pourtant toujours 
ohf’rver cet ordte inviolable , que ta 
cuiinoijjance des Corps , qui s aquiert par les 
Sens, doit marcher la première , quelle 
doit être m 'tfe en nfage , bien exercée , 
avant que la Raifon entreprenne d'en dis- 
puter. On a remarqué , que , plus le 
Raifonnement a été précédé par les expé- 
riences des Sens, plus fEfprit a été heureux 
d.ms lacontemplatioH desCorps,iS dans fes 
fyéculatioHS. On fait même, que tout ce que 
peut faire la Raifon, c'ejl d' agiter , ePexa- 
mitier , (S de concilier les divers ‘Phéno- 
mènes, que l'Expérience a rajfemblés, de 
forte qu'on ne peut conclure , touchant les 
Corps , que ce qu’elle a connu , avec la 
dernière évidence , être une fuite nécef 
faire des facultés, que les Sens y ont aper- 
çues. Ici pourtant , il fe prejen- 
te une difficulté fouvent infurmontable, 
qui confifle principalement , en ce que la 
recherche qu'on doit faire des chofes , par 
Centremife des Sens , demande , que le 
Corps , qu'on veut examiner , foit à 
leur portée : c'ejl pourquoi , quand on veut 
avoir le pla 'ifir tPobferver des objets é- 
loignés , il faut commencer , par s'en 
approcher. Mais, combien fe trouvera-t-il 
de gens, qui fient éP humeur, ou en état de 
penfer à une pareille entreprife ? Il y 
en aura peut-être un entre mille , qui 
pourra fe faire un plaijîr, de fe donner 
tout entier à une recherche auffi dificile. 
M'allons donc pas chercher plus loin la 
calife malheurcufe qui empêche , ou du 
monts qui retarde les heureux progrès , 
que pourrait faire la ‘Phyfique. Mais 
aujft, que cela nous fajfe connoitre tout le 
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Mentem humanam ab adorando 
rcrum omnium Creatore ita faélam 
elTcjUt poffideatfacultatfm cogno- 
feendi corporum natorum dotes 
quasdam (cnhbus obj citas, ne Pyr- 
rho quidem neget , déco vel jocra- 
haud dubitet. lllamvero , qua: 
fie comparata habetur , rcrum feien- 
tiam Gencri Humano,ad omnia vitx 
commoda, ncccllîtates , & ufus , 
quam utilidimam elFc , optimo jure 
Sapientes ailcrunt. Agricultura, As* 
tronomia , Medicina, Ars Navi- 
gandi, infinita utaliapr.ïtcrcam , 
vcrilTuna cxcmpla dant & tcltimo- 
nia. In quibus tamen omnibus du- 
plex quidem via oblèrvata femper 
cft, qua itum fuit ad veram feien- 
tiapi ; quarum una feilicet per cor- 
poreos lenfiis, per meditantis acicm 
mentis, procedit altéra. Una tamen 
harum absque altcrius ope parum 
promovet , multum licct müveat ; 
ubi veroexartc fociantur fimul , Sc 
excoluntur, incrcdibilia clficiunt , 
junétisque viribusmirificc femutuo 
juvant. Ea tamen inviolabili lege 
femper, ut natam per fenfus feien- 
tiam corporum primam ordinc ex- 
colcndamelTe ,atqucantc Rationis 
in his difputationem prius exercen- 
damacriter, apparcat. Imo vero 
eviilum quoque fuit , eo fclicius ver- 
fari in contcmplatione corporum 
per rationalem fpeculationem ani- 
mum , quo plura antea collcgit un- 
dique per fenfiium expérimenta. De- 
nique, ne valere quidem ad hæc 
omnia Rationem , nifi cousque tan- 
tum , ut folis experiundo Icétis Phæ- 
nomenis verfandis, undiquefpecu. 
culandis , atque componendis inter 
fê, occupetur : adeo,utultraquiJ 
de corporibus colligere fit nefas , nifi 
quod lolum ex deprehenfis horum 
per organa fenfiium facultatibus ccr- 
to fcqui, quam liquidifllme perfpe- 

xit 
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xit prius. Quatamcninrefummaj 
& ineluétabilis fxpenumero difS- 
cultas ilia imprimis obtinct, cjuod 
indago rcrum per fenluum inltru- 
menca inftituenda cxaminandacor- 
pora propinqua oninino cxploranti 
poftulet. Quare etiam remota qui- 
cunque perluftrare volupe ducit , 
cadem ut prius inveftiget , atque 
accedat ad cadem , neceirarium eft. 
Quotusquifque veto eft , cui vacat 
his adefle negotiis ? vel nemo , vel 
unus forte , erit , quem voluptas tra- 
het , ut totum le difficillim* huic 
inquilitioni dedat. Patet profeéto 
infciix indc rémora, qua’ progreflum 
felicem Difciplina: Pliyficæ retardât. 
T anto itaque carius eft pretium illa- 
rum oblêrvationum , qux rite captæ 
funt in natali cujusque corporis loco, 
ubi perfpicere datur needum a pro- 
pria degenerans indole corporum 
ingenium. Hxc funt ilia demum 
obfcrvata , & hæc quidem fola , qus 
Promptuaria phyfica repicnt , di- 
tantque, ut ad ilia rccurrere queat 
tuto prudens Philolbphus , quotics 
de naturalibus rebus meditari quid , 
vel coramentari , inftituit. Tum 
apparctlumrnum illud taliumhifto- 
riarum pretium , tura demum dig- 
nitas obicrvatorum jufte sftima- 
tur,& præ cæteris omnibus excel- 
lentia. Si enim quatrere intempeftive 
debes tune , quando ad meditandum 
inventis indiges jam prius compas 
ratis , aut ad feribendum te accin- 
gis , tædii faftidio a propofito aver- 
teris. Verum rcquifita reperirc jam, 
ubi necefle eft , pofle Sc iis bene fir- 
mis ad rem tuam uti , pulchrum 
praprimis atque jucundumhabetur. 
Atqui talcm Liber hic materiem , 
atque eam quidem uberrimam, gra- 
tis Tibi exhibée. Imo vero & talent, 
quam vix ullus prius attigit , inqua 
nemo tantum profccit. ^lid vero 
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frix Je J ohfervatioHS , t/ui ont été' exalte- 
ment faites de chaque corps , fur k lie» 
même de fa naijfauce, oü il peut être exa- 
miné , avant qu'il ait eu le tems de dégé- 
nérer de fou état naturel. Ce font ces 
fortes doifervations , je dis même , à 
l'exclufon de toutes autres , qui four- 
nirent , qui enrichiffent la Vlxffîque , de 
forte qu'un Philofophe peut y recourir har- 
diment , toutes les fois qu'il lui prend 
envie de méditer , ou d’écrire , fur les 
ehofis naturelles. Ces conftdérations nous 
font voir le prix inellimable de cette forte 
d'Hiftoires-, elles nous aprennent à faire 
une jujte efime de leur excellence ^par- 
dejfus toutes les autres. Car, fi lors quart 
veut méditer, ou ou'on fie prépare à écri- 
re, on fi trouve obligé d'emploïer le tems, 
mal à propos, à chercher des matéri.tuxt 
qu'il faudrait avoir tout trouvés d'avan- 
ce, une recherche au Ifi ennuieufi n'eft-ellt 
pas feule capable de dégoûter , fS dest 
faire pajfer l'envie ? Mais au contraire, 
y a.t-H rien de plus beau, rien de plats 
agréable, que de pouvoir trouver tout ce 
qui eft néce faire, dès qu'on en a befoin , 
® de pouvoir , fans fcrupule , le faire 
firvir afin ufage ? V sus avez ici cette 
matière , fans dépenfis , fans peines , ($ 
fins perte de tems ; vous la trouverez , 
dans le Livre qu'on vous préfinte , e» fi 
grande abondance , tS telle , qu'il n'y a 
prejque perfinne qui fait touchée aupara- 
tsant ; perfinne abfolnment, qui fait por- 
tée aufii loin, je dirai plus , c'eft une 
matière fi nécegaire , pour entendre celles 
qui apartiennent à la ‘Phygque , qu'on 
ne peut fi poft'er de cet Ouvrage , pour 
peu qu'on fiit curieux daprendre la na- 
ture des chofes, puis qu'on y trouve une 
infinité de defiriptions , qu'on çhercheroit 
inutilement ailleurs. Car les Expériences, 
que nous avons de tous côtés, nous apren- 
nent , que tout le (a lobe de la Terre que 
nous habitons , eft véritablement un Corps 
organijé ; £ÿ tellement compofé de difé- 
rentes parties , que, tandis que chacune 
(t elles , en particulier , fait la fin fl ion 
qui lui eft propre, féfirt général de tou- 
te la Terre , par les éjets ragembles de 
toutes les part ies , achèvent de plus grands 
ouvrages , qui dépendent du concours de 
toutes les parties enfimble , ® de thar. 
monte de leurs éfets. Il ne faut pourtant 
pas inférer de cette ‘Dolirine , que ces 
parties fi font unies par hazard , pour 
produire enfuite les chojes à f aventure , 
® fans ordre : c'eft au contraire , une 
preuve certaine , que le fini Ëfirit 
( h) Créa-! 
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Crédteur ie toutes ehofes, thmt U Sage^t 
ejl m finie , 8! U ‘Puiffitnce /ans iornes , 

les a toutes formées , 8Î teUemene di/fo- 
fies entr elles, que toutes leurs opérations 
tendtnt enfimbte à un feul & même but. 
Toutes les ehofes créées fur cette Terre 
font d'une nature, à pouvoir durer jus- 
qu'à la fin des Siècles , & à avoir , pen- 
dant ce tems-là , leurs vicijfitndes , leurs 
révolutions , leurs régénérations , par 
une loi certaine , & par un ordre dfter- 
miné. Toutes ehofes ont leur naijfance , 
leur durée, lenrs changemens-, elles meu- 
rent, elles renaifent, avec le concours , 
6) laide de toutes les autres, qui rafem- 
blées en une feule maffe confittuent tout 
le Globe terreftre. 'Quelle magnifique 
idée de cet 'Univers l quelle efi atgne 
d'un efiirit élevé! N'en demeurons nous pas 
pleinement convaincus,quon ne doit pas plus 
atribuer au hazard , ce qui arrive dans 
toute la Terre , que ce que font , dans le 
torps humain , les deux yeux , les deux 
oreilles ? Toutes les parties de la Terre 
ne font pas moins nécefiàires à chacune 
d'elles en particulier , qu'il efi certain , 
que Coeil de l Homme , pour pouvoir fub- 
fifier dans fon entier , ® être en 

état de remplir fes fondions, ne fe peut 
paffer , avant toutes ehofes , des opéra- 
tions unies de ta bouche i de la gorge , du 
ventricule , des intefiins , des veines , du 
coeur , du poumon , des artères , du cer- 
veau , des nerfs , de tous les autres 
vifieres. j e fuis per/uadé , que , quand 
on confidere , fuivant cette opinion , les 
ouvrages de la Nature 9 H qu on les ré- 
digé en bon ordre , on n'eu peut avoir 
qu'une idée beaucoup plus exaéfe > que 
celle qui efi ■ communément repue. Con- 
fultez les autres Auteurs , allez cher- 
té chez eux , ce que vous pré fente celui- 
ci ! c'efl de celui-ci feul , que vous devez 
atendre des fecours pour vos diférens be- 
jiins. Ici, vous volez les lits de la Mer 
taillés dans la terre , elle- même artiflement 
travaillée , 0! qui eonjervant > dans leurs 
cavités, la même fabrique qu’ils avaient 
auparavant, lors qu'ils ne faijoient qu'u- 
ne fuite de terre , fans interruption , re- 
çoivent dans leur fein des torrens innom- 
mables de Fleuves, qui tombent avec ra- 
pidité du haut des Montagnes. Vous y 
aprenez en m/me tems , que des Riviè- 
res , qui viennent avec autant ctimpe- 
tuofité, fe précipiter au fond de la Mer , 
par des conduits fouterrains , communi- 
quent à fes eaux des Propriétés admira- 
bles i y produifent diférens monvemens , 
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dicam , non & alla ulla magiü 
neceflaria ad intclligenda Phy(îca. 
Ita quidem , ut nobili hoc Opéré ca- 
rere poflît nemo , cui cura ell rerum 
naturamdikere : quum aliundene- 
queat hic dekri pta cognolcere, Lec- 
ta enim undique Expérimenta nos 
docent, univerkm, quem incoli- 
mus mortalcs , Globum telluris vere 
corpus elle organicunl, quodexva* 
riis partibus ita condatura , ut dum 
fingulæ qureque harura proprium fuo 
ingenioopusabfolvunt, intérim to- 
tum terræ molimen per adunatos 
partium omnium efTcftus , opéra 
perdeiat majora , qu.x a concurlîi 
omnium fimul unitarura partium & 
harum eonfpirantibus efteais pen- 
deant. Neque tamenpatiturdoftri- 
na hic tradita, fortuitalbrte partes 
has coiifle inter fe , 3c tumultuaria 
hinc modo producere. Contra vero 
certa hic demonftratione conficitur, 
ah una omniparente Mente, cujus 
ut propria efl fapientia indnita,ita 
& abiblute perfeéta potentia , omnia 
haec (imul itacondita atquecompo- 
fita inter fe , ut opérande fimul in 
unum propofitura tendante Scilicet 
ut in hac Terra kmelcreata cunéla 
ita inftrudfa dnt , ut multa queanc 
in fecula durare, vicilTîtudines in- 
terea fuas , revolutiones, atquc pa- 
lingenefias, certa lege, & definito 
ordine , patiantur. Univerla quippe 
hzenafeuntur , manent , mutantnr, 
intereunt, atque renafeuntur, per 
concurfum, & auxilia rerum om- 
nium , quzin unam adadfamolem 
Tellurcm totamfaciunt. Oquameft 
pulchra hzc,& alta mente digna, 
hujus Univerfi idea ! Nonne certo 
fcimns inde , in tota Tellure nihil 
magis fortuitum quid accidere , 
quamquodin corpore humanobini 
agant oculi , aures binæ r Neque mi- 
nus requiri omnes esteras Telluris 
partes 
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partes ad unam quamcunqne hamm, 
quant certum eft , oculum Hominis 
rcquirere oris , faucium , ventriculi , 
iuteftinoruni, venaruni, cordis.pul- 
monis , arteriarura , ccrebri , nervo- 
tuni, omniumquealiorumvifcerum, 
prægrdTas prius , & confpirantes, 
adliones , ut bonus oculus , flio par 
officio, integer fubfiftat. Credide- 
rim , quotics (ccundum banc fen- 
tentiam, opéra Natura: in Tellure 
noftra luftrantur inque caftigatum 
rediguntur ordinem , verior longe 
habebitur , quant pervulgata , fuper 
Iiis idea. Eas j am , qu.xras b*c apud 
alios, quæpraellohichabes &ufibus 
idonea nusquam nili hic invenics. 
Speétas capacillimos hic alveos Ma- 
ris de i pfa fabrefafta T el lure excifos, 
qui ejusdem tenaces fabricat in fins 
cavis, quant in IblidaTelluris cora- 
page priiis habuerant, in fie excipiant 
confipicuos Flùminum lorrcntes ra- 
pidiliiniede altis ruentes Montibus. 
Sed & dificis fiimul,cœcos ipfio in Ma- 
ris profuudo Fluvios , Itaud minori 
iratniflbs cuntimpetuperpraccipitia 
fiubterranea , ibidem miras in ipCt 
marina aqua dotes, varies & in di- 
Verfia altitudineoppofitoslxpe inter 
le motus , gurgites , voragines , prq- 
ducere ; unde mille numquam prius 
intelleélarum appatitionuro caufias 
pulchetrime intelligis.Strata in Tel- 
lure certoordineSaxaitadifiponi , ut 
ordinatas forment intercapedincs, 
quas mobilier materies replet, pri- 
mo hic docemur. Mox iode dilci- 
mus, mollem hanc materiem inlè 
gerere,fovcre, pcrficcre, movere, 
leccrnere, excernere, fingularium 
Foflilium lêmina, hommque om- 
nium maturosfruftus. Sed & pari Ex- 
perientia evidentia demonftrantnr , 
nata fie , & perfefta , fblfilia traus- 
ludare tandem per vias mododiétas, 
atque in vafta Maris cava , ut in re- 


PREFACE. vii 

pHÊvm cpoféi ntr'tux . film Imr Ààfé- 
remte hauteur ; & y firaeut Jet tmffret 
(S Àes abîmes. Tar de fimblâles h. 
firuBims , vims fouvea très-bien ééve- 
îaper la eaufi de mille ^Phénomènes, ^tîon 
n avait jamais pu comprendre anpara. 

Nous y éprenons i abord , fue les 
Jtoehes couchées par un ordre certain 
l'une fur F autre , dans la Terre , y fint 
cependant difpoféet , de maniéré , qu'elles 
y forment des ejpacet réguliers , que rem- 
plit une matière plus mobile. Nous a- 
prenont enfuite , que cette matière ten- 
dre porte en elle- même J quelle nourit ^ 
quelle perfeBione, qu'elle met en mouve- 
ment , quelle fipare , qu'tHe crible les 
/cmences de toutes tes efpèces de FoJJiles, 
® leurs fruits , lors qtéils font parvenus 
CS maturité. La même Expérience nous 
nmtre , que les Foffiles formés ® per- 
feBionés de cette maniéré , trcmjfsreut 
par les voies dont nous venons de parler i 
(S fi jettent fouvent dans les antres de la 
Mer , comme dans des réceptacles géné- 
raux, (S communiquent des qualités mer- 
veiUeufet à fin eau , que Thjlès retar- 
dost comme la matière univerfiUe des 
corps, y ms voieto des digues naturelles 
fouvent faites en tains , fouvent auffiver. 
ticalement efearpées ,qui vous paroi ffoient 
formées au hazard, fe fans ordre , jus- 
quee dans F abîme de FÙcéan. Mais que 
vous votez ici tontet ces dsofis bien £fé- 
remment ! Car , vous y apercevez , que 
le bord de la Terre échancrée , en defeen- 
dant jusqu'au vafle abîme , confine tou- 
jours ces mêmes couches , pour pouvoir 
jetter fis produB ions dans les cavités de 
U Mer. Qn'y a- t.iî de plus admirable , 
que de von les rives opofées d'une Mer 
fouvent fl Urge , conftruits de maniéré 
que, malgré leur éloignement , la fît na- 
tion de ces planchers de pierre , ® leur 
parallélisme, par raport à F Horizon , ne 
nous permettent plus de douter , que la 
fbperficie iÿ tes enfin fur es de ces rivages 
ne confirvent le même ordre des parues 
qu'elles foutiennent , (S même par raport 
à la hauteur, le même nombre , que fi 
les cavités fuccefjives des Mers eufent 
été replies, par la fuite des deux bordti 
es qu'elles euffent achevé la figure circu- 
laire de leur fphere, à travers les l 'teux, 
qui aBuellement contiennent Feau. On 
;ureroit,que la Tetre cette Mere fécon- 
de, de toutes ces veines , ver fi dans de 
vafles feins remplis aufft de veines pa- 
reilles, je veux dire les Mers, prefque 
tonte forte d'humeurs , qu'elle avoit 
(^) fèr. 
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formées doits chaque partie , par une 
fabrique qui lui ejl propre. Vous croi- 
riez , que toutes ces produHions, Ji di- 
verfes , qui s'y nourri jjeut * qtti s'y atté- 
nuent , par P ardeur du Sole'tf par la 
chaleur fiaterraiue , par une dijpofitioa 
naturelle au changement , par téfet du 
mélange , par la /ecuujj'e des Vents, par 
le flux ^ rcfux de la Mer , par U choc 
des eaux opofées , étant enfin devenues 
mobiles s'élancent en Pair , s'y cuifent (fi 
s'y meuriffent : puis bien! St après, qu' el- 
fes (ont dijperfées par les Vents ; qu'elles 
retombent en fuite avec la rofée, le brouil- 
lard , les pluies , la gelée , la neige , la 
grêle ! (fi qu' enfin , par cet arrofement 
continuel, elles rendent fa première fécon- 
dité à la Terre épuifée. ^el ordre ad- 
mirable des chofes ! Lifez, lifez, POu- 
vrage même -, pour peu que vous ôtez fait 
atention aux chofes , que je n'ai fait ici 
qu'éfleurer , je Jiis perfuadé que vous y 
découvrirez mille objirvations , d'une 
conféquence infinie , pour la ‘Phyfique. 
Confiderez , je vous prie , ce que vous y 
lirez des ondes de la Mer, de leur cours, 
du fiux (fi reflux. Vous n'y trouverez 
rien d'ufë j tout y efl nouveau ; tout y efi 
excellent. Confiderez atentivement ce 
que vous y lirez de la couleur , de l'o- 
deur , du goût , du poids de Peau de la 
Mer ; je fuis fur . que vous en Jerez en- 
chanté. Tour moi, parmi tant de belles 
chofes , je ne trouve rien de plut beau , 
par fon utilité , que P amertume bitumi- 
neufe de la Mer , qui demeure atachée à 
fon efprit volatil , après les diflillations 
qu'en fait la Chymie. S'il m'ét oit permis 
de raifinner fur cette matière , je pour- 
rois peut-être découvrir certaines chofes , 
peu atendues fans doute. Mats, laigons- 
en la gloire à notre llluflre Auteur , qui 
a conclu , avec tant de fubt 'ilité , que le 
bitume , qui traufpire des carrières , où 
fe forme le charbon , devoit être mêlé 
avec du fel. Les LePleurs peuvent fe 
fervir de toute leur pénétration , pour 
déve laper le myflere , que cache là. des- 
fous la Mere univerfelte de toutes cho- 
fes. Il me refie, pour déclarer le fùjet 
de ce Livre , à dire ici quelque ehofi 
des liantes qui naiÿent dans ta Mer. 
Il y a long-tems qu'on efl convaincu qu'il 
y en a un nombre infini , (fi Ariilote , ni 
Théophralte ne Pont pat ignoré : mais 
combien ce nombre a-t-il été augmenté far 
Clulius, Paludanus, Imperaïus, Colum- 
na, Boot, Boccone, Rumphius.Tour- 
ncfort , Sloane , Ghetard , Ray. G- 
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ceptacula univerfalia , fæpe effutt- 
di , atque miris fane dotibushanc, 
comniunem Thaleti habitam cor- 
porum matcfiejn , marinam aquam 
imprargnare. Declivia plcrunque 
Maris retinacula , aut & verticali 
quandoque pofitura ardua,ca(u forte, 
absque ordinc, faéta putabas nsque 
in Oceani abyfïtim. O quam alia 
hic omnia cernis ! Effradta: enim- 
vero in vaftam voragincm Telluris 
ripa dekendens eadem ilia ftrata 
krvat , ut natos in fè fa-tus in cava 
Maris libere dimittat. Quid vero 
inauditum itiagis, quam oppofitas 
ejusdem Maris fæpe adeo lati ripas, 
& remota valde littora , ita fere 
conftruéta oblêrvari, ut & tabula-' 
torum faxeorum fitus , horumque 
rationc Horizontis parallelisraus , 
liquide évinçant , déclives littorum 
crepidines , atque fuperficiem , eun- 
dem ilium partium îneumbentium 
ordinemfervare, imo&altitudinis 
relpeûu eundem horum numerum, 
acb cavaMariuracontinuatautrius- 
que ripx ferie repleta conftitiffent , 
atque globofana fuæ fphiræ figu- 
rant eompleviffent perealoca,qu.-* 
aquam nunc capiunt. Jurâtes , mag- 
çani MatremTellurcm ex omnibus 
fuis venis io unos finus venolbs , 
Maria dico, effundere, & milcere 
omne ferc humorum genus , quos 
varios admodum in fingula quaque 
parte per propriam illi fabricam 
confecerat. Crederes , omnia hsec, 
adeo varia, fota hic, mota, atte- 
nuata , Solis per ignem , per calo- 
rem lubterraneum , fpontanea mu- 
tabilitate, milcelæ effeétu, Vento- 
rum couculfu. Maris æftu & reces- 
fu, aquarum oppofitarum ofFenfa, 
tandem parta mobilitate in aéra 
rapi , raaturefeere in eo & perco- 
qui , mox per Ventes diltribui , re- 

labi 
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labi deindecumrore, ncbula, plu- 
viis, inibre, pruina,nivc, grandi- 
ne , eocjue tandem modo exhauftam 
impra-'gnare denuo irrigua hac irro- 
ratione Tcllurem. O! quantus hic 
fe rerum ordo pandit ! Tu , mi 
Ledor , quæfo Te , üpus evolve 
ipfum , modo pauca hæc , qus inde 
delibavi ,Tecum ferioperpenderis, 
folcrtem Te dabo in eliciundis inde 
quam plurimis , qure maximum dein 
per Phylica u(um habeant. Con- 
lidera , amaboTe, quac de Maris 
undis , de harum fluxu , de raotu 
Maris reciproco, habcbis novaom- 
nia & eximia. Qiiid , ubi colore , 
odore, fapore, pondéré, aquæ ma- 
rina: leges? Milii quidem inter tôt 
pulchra , prsclarius u(u liio nihil 
videtur , quam bituminofus Maris 
amaror, in volaticoejus laticcper- 
ftans poft deftillationes Chemicas. 
Si fas ellet mihi fpcculari fupcr his, 
forte daretur prof’errc quid prorlus 
inexfpeftati. Sedmaneathæcpalma 
llluftrem Audorem ,qui ex Lacunis 
carbonariis tranlTudans bitumen fali 
niilcendum tam fubtiüter deduxit. 
Tu intérim, pcrfpicacidime I.ec- 
tor , crue pro tua perfpicientia , 
quod hic latet myfterii raagn* Ma- 
tris. Supercft in enarranda Libri 
hujus ;naterie, ut deStirpibusp.au- 
ca marinis addam. Qtias rcperiri 
plurimas conftitit dudum vel Mag- 
no Ânflotel'i & Theophraflo : quan- 
tus veto illis per Clufium , Palu- 
danum , Imptratmn , Columnam , 
Booùum,Boecorm,Rumphiiim,T(iur- 
nefortium , Sloane , Gherardum ,Ra- 
jum , numerus acceflit ? Attamcn , 
ante llluftrem Marfilli , primaque 
ejus fupcr his communicata inventa, 
creditum, fiibraarina alia longe le- 
ge na(ci,quam quae de Terra végé- 
tant. Forte curiofisoperumluorum 
contemplatoribus aima Natura de 


PREFACE. ir 
fendant., avant tlUuftre Comte Marfilli, 
Çÿ tes premières découvertes, quil a bien 
voulu communiquer au Public , on avoit 
toujours cru, que les Plantes, qui crois- 
fent dans la Mer , naijptient d une autre 
maniéré que celles que la Terre produit. 
La Kature liberale a prefenté à ceux 
qui Je font atackés à contempler fes ou~ 
vraies , plus de quatorze mille Plan~ 
tes , /orties de la Terre , Cÿ toutes difé- 
rentes les unes des autres. Pldt à T)ieu 
que ce fameux Naturalifle Guillaume 
Ghérard voulût tirer de fes tréfors , des 
preuves de ce que /avance î car il efl en 
état de le faire i Toutes celles qu'il m'a 
été permis de confiderer de plus près , 
naijfcnt de leur propre femenee. Les 
Sages même de l'Antiquité ont bien aper~ 
pu , que c'ejl dans la partie mafeuline , 
que réjide la vertu feminale de la ‘Plan- 
te, qui ejl conjpie dans la matrice femi- 
nine. ^'il faille atribuer à [un à 
l'autre , tapareil (S la naiffance des 
Fleurs , c'ejl ce qu'ont démontré, de notre 
rra/, Malpighi, Grew , Leeuwenhoek , 
Morland , Robart , Vaillant! (S ils ont 
afflgné à chacune des parties refpeéîives 
des /leurs , leur ofice particulier , four 
la génération de la Plante. T>e forte 
que la maniéré d engendrer , far mâle 
® femelle , efl une loi commune aux 
Animaux ® aux V é^etaux. Mais , pour 
ce qui ejl des Plantes marines , on a été 
fi éloigné de s'en imaginer rien de pareil, 
que le célèbre Naturalijle Ray en retran- 
che abfolument les /leurs ; B qu'il a/fure, 
que jamais elles ne naijfent /ous les eaux. 
C'étoit aux travaux de [incomparable 
Comte Marfilli , que la Juftice même 
avoit rejervé cette gloire. Il nous mon- 
tre fi clairement , la génération complété 
des plantes marines, qu'il ne nous rejle 
aucun lieu de douter , qu'il n'y ait dans 
les fleurs qui croiflent au fond de la Mer, 
les mêmes parties qui concourent à la 
na 'ijfance de celles qui paroi/fent fur la 
Terre , B quelles ne foient deflinées aux 
mêmes ufages. l'oicidonc, cette loi égale- 
ment établie, dans les ouvrages cachés de 
la Mer , B dans les froduéfions vifiblet 
de la Terre. C'eft ain/î, que nous décou- 
vrons , peu à peu , que , malgré la va- 
rie! é infinie des Corps, les loix de la Na- 
ture font toujours les mêmes. Voilà ce 
que contient ce Volume, de beau , de fin- 
gulier, d'excellent. Il ne rejle plus qu'à 
expo/er , en feu de mots , la métode 
qu'a obfervêe notre Illuflre Auteur, pour 
achever ce grand Ouvrage. Il n'a rien 
((•; em- 
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emprunté des L'fures , ni des ùf inions Terra natas, divcrfas plane, Plan- 
de ferfonne : tout eft de lui ; toujours ^ 

exemt de pretuiés ■ // a voulu examt- , J , C. T • • 

^ - c- lenas übtulit. Utinam cximiusNa- 

turæ Sacerdos Quliclmus Qherard 


ner les cbofès pur fes propres yeux , & lenas üotunc. Utinam cximiusNa- 
il a recherché (S vu, Jur les lieux mé- turae Sacerdos Gululmus Gberarc 
mes , tout ce qu'il nous a décrit. S'il fuis ex thefauris diila mca nam- 
araporté quelque cbofi , fur la fii aucDoteft. firmet! Omn«vrrn 


rTafilLJZurquéZ s-poteft, firmet ! Omnes vero h., 
fource ,(S il U foin de ne le pas mêler tjuas propius Ipeculan datum , pro- 

.. -rt A!. _ r ^ : a_A"l 


avee ce qui eft bien avéré, fans en a- 
venir : par tout , il diftingue ce qui 
eft vrai , de ce qui ne t eft pas \ ce qui 
eft certain , de ce qui foufre quelque 


prioiiafcunturfemine. Qpin&lub- 
olnit olim antiquis SapientibuSjfe- 
minalemvigorem malcuIinxStirpis 
parti , conceptum ejus fœminino 


dificulté. Il a fait une exaCle reeher- parti , conceptum ejus fœminino 
ebe des Fleuves , des Rrvieres , des deberi PlantX utero. Flomm vero 
Torts, des Rivages, des Mers , tou- apparatum utraque h*c genitalia 
/ours animé d une ardeur infatigable a a. ^ ,,, t , 

prendre quelque cbofe de nouveau , pour ptatlrare munera , Marcellus Mal- 
pouvoir nous inftruire , par des découver- psghtm , Nebemias Grewius , ^nto- 
tei certaines. Il y a quarante-cinq ans , nias Lééuwenboei , Morlandus ,Bo- 

Thrace. Onze ans après t il en a donné ciemonitravcre , & iuis<^uibus* 
une fécondé édition dans un état beaucoup <jue Florum partibus officia afïîgna- 
plus acompli , recom^pant par deux j-um fua ad perficiendam Plantæ ge- 

fois à étudier toutes chofes t dans le mé- \ i 

me lieu , par une ocafL aujf rare, que gencrandl 

fdcheufe. Enfuite , toujours atentif à per Marem & Fœminam Animanti- 
fa grande entreprise , il n'a évité, ni bus VegCtantibusquc prorfus com- 
travail, ni embaras , ni dangers , ni niunis (ît. Verum in Marinis adeo 


^ y ««XMLllO A41 iTAaillJlJ «AUI.. U# 

dépenfes , pour pouvoir conduire a une •iii- r i -ir 

finghrieufe , l'Ouvrage qu'il avoit pro- “‘^i hic cogitatum fimile, ut Ve- 
jetté. T eut-il jamais un exemple inné nerabilis ille Naturæ Myftes Joan.,1 
cbofe aujji admirable / Vn Tbilojopbe , fies Rajus flores his prorfus adimat, 
non pas dans le Cabinet , mais en Mer, haSQUe fub aoilis nunouam nafci 


nonpas dans l, t-aosnet, mass en mer, hasque fub aqiiis nunquam nafci 
éloiené du commerce des gens de Lettres , ^ ‘ ^ Ptr 

feul parmi des Matelots, non pas dans At bonus Marjiiltus , cujus 

le filence la tranquilité , mais parmi hcrculeis hanc gloriam iaboribus 
le tumulte Çÿ les clameurs, non pas a- deftinaverat ipfa luftitia , compléta 
vec les commodités de la paix , mats par- ^n. j-^ _ • **_ _ • i - r • 

rii Us alarmes iÿ les fréqucns dalgcrs oftendit marinarum genitalia Snr- 
de U vie ! Jugez , jugez de la dificulté pmm. Ut, quas partes in Horibus 
Ô! du prix de cet Ouvrage , dont la tâ- terreftrium confpicimus conjugales, 
che , outre toutes ces circonftances , na [jjj ju omni fubmarinarum ge- 
pas demandé moins de tems , que depuis , , . - . ° 

'fan tbio. jufquà tan 171S. J»uige:z , ""e adeflc cosdem in ufus évinçât. 


che , outre toutes ces circonftances , na [jjj ju omni fubmarinarum ge- 
pas demandé moins de tems , que depuis , , . - . ° 

'fan tbio. jufquà tan 171S. J»uige:z , ""e adeflc cosdem in ufus évinçât. 
faites votre profit du Livre qui vous En itaque legem hanc xque hic as- 
eftofert , fS qui vous efre lui-méme des fertam in opertis Maris quam in a- 
fruits aquis par U travail Jautrui,^ pertis Tclluris. Ita fenfim abditas 
aue vous ne pouviez efperer de trouver f , rr ■ • ■ 

aiUems. Naturx leges altequimur per inhni- 

torum fane corporum varietatem easdem femper & unas. En hxc funt 
cximia ilia, pulchra, & fingularia, qu* hoc continentur Volumine, ut 
modo fupcrfit enarrare quam pauciffimis vias , quas Icquutus hoc in 
Opéré concinnado AuftorllluflrifTiraus fcquutus fit. Non ex Libris 111 e, 
vel emendicatis alienarum opinionura commcntis, fua contexuit , fed 
oranis purus prxconceptx fententiæ , intentos modo oculos fidcliter 
attulit, atqueomnia, qu* defcripfït , fuis in locis , propriisque inda. 

gavit 
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gavit (èdibus. Si quid aliorutn didicit relatu , id vero inde {blura haus- 
tutn cautus aperte indicat, neque carteris probe compertis abfque nota 
commifcet. Sincerum a corrupto , ab ambiguo certum , ubique dis- 
tinguic. Flumina , Portus , Littora , Maria , perfcrucacus , undique 
difcendi ftudio atque ardore ; ut referre poflet ccrto comperta. Hinc 
jam quadraginta & quinque ante annos inchoatos publicavit labores 
miranda Bospbor't Thractct evulgans , rurfumque undecitn poilea annis 
eosdem abrolutiorcs magisque perfedtos rcpetens , bis in eodem loco 
omnia inveftigans oportunitate ut durüTîma ita & rariflîma. Poftea 
vero eidem lèmper intcntus propofito nihil laboris , rooleftix, pericu- 
lorum , & (ûmtuum , fubterfligit , modo dedinatum perficeret opos. 
Mira res ! res rara ! Philofophus non in Mufco, fed in Mari; procul a 
Sapientibus & Littcratis, médius inter Nautas,non inter tranquilla otii 
lilentia, lèd rudes inter claraores, non in pace, fed inter vit* discri- 
mina ! tant* molis crat hos Tibi Commcntarios conlcribere j iisdem- 
que ab anno i(î8o. ulque in i7ty. incumbere. Euge ! utere, fruere , 
dato Libro, qui alieno partos labore frudus nusquam reperiundos li- 
beralüTimc offert. 
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PREMIERE PARTIE 


D E 

L’HISTOIRE PHYSIQUE 

DE LA MER. 

Du BaJJîn. 


E Savant Robert Boyle cil le premier , c)ui s’ell 
avifé de chercher la connoilTance de cette vafte 
partie du Globe de la Terre. Nous avons de lui que d'autre 

^ f ■ • 1 connojflance 

une Dificrtation intitulée ae funao Marti , dans quedcsirnîg*^ 

^ * litez de pro- 

laquelle nous trouvons plufieurs remarques, qu'il 
avoit eues des Mariniers ; & qui toutes enlèmblc 
ne démontrent autre chofe, que l’inégalité du fonds de la Mer, prou- 
vée par les diverfes profondeurs , que ceux-ci avoient rencontrées , 
dans les differens lieux, qu’ils avoieüt fondez j mais pour ce qui cil 
du relie, que femble promettre fon Titre, on n’y en trouve rien du 
tout. U cil probable que fa Mort, ou quelqu’autre accident, qui n« 
nous ell pas connu, en a privé la République des Lettres, car on a 
vû par quantité d’autres ouvrages, qu’il favoit finir parfaitement ce 
qu’il fe donnoit la peine de commencer. 

• Plusieurs perfonnes expérimentées , pour ce qui regarde la Mer , Difficulté d6 

* ^ ^ 1 rt" • r M ^ 

auxquelles je communiquai mon deflem , me hgurcrent cette de- 
monllration méthodique, ou impoffible, ou du moins extrêmement 
difficile; fe fondants for la difficulté qu’il y avoit de pouvoir direfte- 
ttient pénétrer fous l’Eau, pour y reconnoître ce qui étoit nécef- 
faire. 

Cependant mon intention , comme On l’a pu voir dans la Préface 
de cet Ouvrage, étant de montrer la llruaare organique de la Ter- “j, 

A rc. 
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pmtoi'cc'’ j’âi ct(5 obligé (Je chercher, par moi-même, tjuelque choJc de 
plus folide, cjue la Differtation de Robert Boyle & de ne me point 
araiaycui. ^ fuppofoient les Mariniers. Il m’a falu donc 

penfêr à un nombre d’oblervations , qui toutes cnlëmble filTent une 
compenfation à l’impofTibilitc qu’il y a de pouvoir , avec les yeux & 
avec les mains , prendre connoilTancc fous l’Eau de cette vérité que 
l’on recherche. 


LaRéhùon Les obfervations , que j’avois déjà faites, touchant la ftruéture d’u- 

Uconnoti^^ ne grande partie du Continent de l’Europe , mont encouragé, 8c 
SuôSS'du*’ m’ont fait efpércr de venir à bout de celles-ci ; qui m’étoient abfolu« 
folt^ ment néceffaires , pour achever la démonftration Anatomique du 
Globe entier ; car il ne m’a pas femblé à propos de donner au Public . 


ce que j’avois déjà là-dcflus , fans avoir auparavant examiné quelque 
partie confiderablc de la Mer. 

Que OTob- J’a I fait cet examen aux Côtes de Provence & de Languedoc. Je 

fcrratioiucmt ^ 

cùt«deP*iÏÏ ^ préfent, pour le commencement de monHiftoirePhyfique, 

& j’efpcre de l’infercr , dans la fuite en mon autre Ouvrage de la ftruc- 
ture du Globe de la T erre , afin d’y établir avec plus de fondement l’hy- 
pothefe de l’exlftence , & de l'organization de toutes fes parties que 
j’y unirai en un lêul Corps. 

Quon nt Avant de fpécifier les divers endroits où j’ai fait mes obfervations 
£'do''p1t je devrois peut-être parler, en peu de mots, de la figure , & de l'é- 
rc. Métcn- jenduc de rentier Ballin de la Mer, puis que ce lcroit ici en quclcmc 

duc du lit de ^ 1 J 

riivlS'rîîi- forte fon lienj mais ce n’cft pas mon génie de m’avancer en des diA 
ricrâ'&v'Ti cours, qui ne fauroient être, que des redittes d’autres Auteurs j fur 
là-dciTu! lis tout confiderant qu’ils n’ont parlé là-dcffus , que fur le raport d’au- 

oWen^ationi ^ v ^ » A. . / . r ^ 

qua°”«!”cor &dansuntems, ou rAltronomie etoit encore fort éloignée de 

ï^STciAca. cette perfedion, que l’Academie Royale des Sciences de Paris vient 
des Scient de tùi donner. D’ailleurs établifftot la mefûre de l’étendue de la Mer 

pourlcïLon- , ^ 

fur ce que les Anciens nous en ont laille, ce leroit vouloir acréditer 
de nouveau les erreurs, que. cette même Academie corrigera bien- 
tôt , en unifiant toutes les nouvelles obfervations pour les Latitudes , 
& les Longitudes; qui ont été faites, par ordre du Roi , en plu- 
fieurs parties du Monde. Suivant fa Méthode cxacEc, elle a trouvé 
que le Bafiin de la Mer , qui nous eft connue , cfi: d’un nombre con- 
fîderable de degrez plus étroit. 11 eft à fouhaiter, que cette cor- 
reiftion paroifle au plutôt , car bien qu’elle ne foit pas pour le Globe 
entrer, elle en renfermera pourtant une très-grande partie, & celle 
au moins où jufques à prefent k commerce a pu slétendre, & qui a 

««-S 
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Cartk I 

'du.Goi.fe de Liom 

ENTRi", r.E Cap Sisje en Provence 
ET Ei: Cap de. c^ujers en Koussiu.on,-) 

'faai, j>i!ur Li tÎ£ttu-i^îratit.'rvi^s G^t^s , Jt.* Javrt fends Jc' y 
l.t . f/c/ et dis /uuj. eù ont éidJiiiUs îcs Citervaiions ^uc f l 
-'>cn,nt de thnJemenfà rdssa^ tictJûstotriPInsi^UAet ‘l 
,'^utui tHi ^uon jtrcj/Jit£ck.r nunàerc d£chantillcn.fi>u/‘l 
tsiu U. reste de la^ fier . ;/ 

des l^nes reuoci nuirÿuent tes endroits cit ont étè^^Jites jj 
.{-« tuufutâj des y/jjjOif refresmléâ en une jitulU à j’ert~. I 
Ia's luu^ pinatés rnartirent Ix tùm jeierreute des ' 

ÿucrU Ltierre i^'nà/us^it daru la^er. \ 

Les eymees -lueLnuostenjû^d là'micuc/un du- I 
Rrae esmj^rts dons Ltfufne j/Ofu:tudt,sont ceu.* o't- lo 1 
eauleur natureJL Je. Ueu Je U. éier est aderù jsr le- ‘ 
mêLt/^e de l 'eju tr suite du A/Jne-. 

/..s j’ciiie» lu'ws nui/yueni Us Leur oitlon a- j’ur* r ' ^ 

L-:. daux Jsnt.<n.,ljtùt tes d.cfcrùners . 'A 

1 1 evt'. ^ui est sous Zeau dans U ^er et yui a/mmenee 'A 
ùLfroj^nd^de&.ctyo irasses esnumte Jéfsus LCspSu/r] 

uisfuci s/tCa£ de i^ters.2afae&e yui est mjrjrueej>ar -I 

un reWJ epsts est eelU fut rf été en plu, leurs endroits // 
tonde et loutre fuinofu-une se,d l^ne^celle _/ 

^ueton ne connote fue pjr reltiu’n-. 


^^arbontme I 


S 

i/: 

^ Perpig-nan, 


DËLAMER. PartiéÏ» J 

ité acceflible aux gens de Lettres, comme l’ont été ceux, que l’on 
a employez à faire ces oblêrvations. Ce fera aulli un modèle , fur le- 
quel il ne fera pas difficile à ceux , qui viendront après nous , de les 
continuer , pour ce qui relie. Cette même caufe , qui m’ôte le moyen 
de connoître la véritable figure de l’entier Baffin de la Mer, me dif- 
penfe en même tems d’entrer en aucun détail fur ce fujet. Au relie 
lors qu’avec le Iccours de l’Allronomie , on y aura une fois établi 
quelque chofe de folide , on pourra peut-être mieu-x entendre toutes 
les divetfitez du flux & du reflux. 

J t crois qu’après ce que je viens de dire, on ne trouvera pas mau- 
vais que je m’exempte de donner ici des démonllrations , qui après 
tout importent fort peu pour nôtre deflein j & à vrai dire quelle al- 
teration pourroit caulèr dans l’entier Baffin de la Mer Ibn plus ou 
moins de largeur , & fa figure quarrée, ronde, ou ovale; 

M E flatant que l’Anatomie,que j’ai faite des parties de la Côte, ouRi- 
vage de France , fur la Méditerranée , pourra fer vir de preuve pour ce que 
j’avance du tout j quoi que je reconnoifle que ce ne lont que des A- 
tomes, en comparaifon du Tout entier du Baffin, je palîe à la pre- 
mière démonllration. Je m’y fuis fervi d’une Carte exacte & je n’ai 
pas négligé les Confeils de ces lllullres Amis , dont j’ai parlé, 
dans la Préface, joignant à cela la connoilTance que j’ai prilè, avec 
mes propres yeuxj particulièrement dans les endroits, oû les obferva- 
tions m’ont apellé. 

Cette Carte contient toute la Côte, depuis Toulon en Provence, 
jufqucs d Rofes en Catalogne, bien que toutes les expériences j & 
les obfervations , qui m’ont été nécelfaires , aient été faites entre 
les Cap Sicié & d’Agde , ainfi qu’un grand nombre d’annotations 
dans ce Traité le font voir dillinaement du relie; que j’ai du cepen- 
dant y ajouter, pour ne pas rompre le Cercle entier duGolfe deLyon, 
& auffi pour rendre plus intelligible quelque démonllration du fonds 
fie la Mer & de la connexion de la Terre. 

On voit dans cette première Carte des lignes de points, qui partent 
de divers endroits du Rivage, s’étendant au plus cinquante milles dans la 
Mer, par de differens vents. Ces lignes font celles, félon Icfquel- 
Ics on a , avec la fonde , avec des rêts, & autres In(lrutnens,cherclié 
les diverfes profondeurs , 8c par conlequent tous les Hqrifons du 
fonds de la Mer , & quels font auffi les matériaux , qui le cora- 
polcnt. On a marqué , par des carafteres particuliers , les lieux , 
d’où l’on a pris les Eaux , que l’on a voulu pefer & analylêr, On 

A a a auffi 


Que 11 6|Q^ 
re » ou le 
pitu ou le 
molna d'eten* 
dui; du Bi&la 
de il Mer» 
importe peu 
à U coonoiP 
fuiceciadtc. 


Qve il con- 
noitiaaced'c- 
ne partie du 
DalBri de Ii 
Mer, fflle 
wclé RiviM 
«le la Mcdi- 
remace en 
France, don» 
Dc des lumie^ 
res , pour la 
cormbiiTâixe 
du Balfîn , 
Ollier. 

Carte I. 


Lei ohferya- 
nonsfuivan» 
tes ont été 
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recours d'une 
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a auffi diftingeé par des paroles écrites plufieurs autres choies remar- 
quables; mais tout cela eft encore mieux particularifé, dans l’exjîli- 
cation de la Carte. 

Dans la Côte de Provence, je l’ai étendue plufieurs lieues avant 
ïmce'on'r" Tcrrc, pour pouvoir y diftinguer le lieu, & la véritable po- 

S'î‘«£r fition des mines de charbon foflîle. 11 eft certain que l’on trouveroit 
dcSoiitS ce charbon par tout ailleurs, aux environs de la Mer, fi l’on y s'ou- 
Siît^n'for comme ici , fc donner la peine de creufer. Cependant comme 
êâSn"*''’ c’eft ce qui contribue tant à l’amertume , que nous avons remarquée 
d in coniri- dans l’eau ; il m’a falu néccflaircment démontrer de quelle maniéré 
Sdîu*^' les raines de ce me bitumineux coagulé peuvent s’étendre du Conti- 
nent dansleBafiîn de la Mer; ce que je n’aurois pu faire, avec clarté, 
fi je n’eufte compris dans la Carte cette partie de Terre. 

Expiicaikm I L Y a une autre Carte plus particulière de la Côte , entre le Cap 

des marques, y i i k 

güïune^' Croifèt & celui de Canaille, qui eft une partie de la première, contc- 


gü 

tre( 
pan 
de 1a Côte en- 


ri'Si'trc” nant le terrinoirc de Callîs , lieu, oû j’ai féjourné tout letems. 


ueicCjp qu’il m’a falu, pour achever les expériences que je defirois. On 
3e ‘'prb' y Seulement les notes , qui font dans la grande Carte, mais 

encore plufieurs nouvelles qui y font fort détaillées , & entre autres 
une ligne de points tirée de la Terre ferme fur les écueuils deStromb 
Sc d’Imperial, & lur la pointe orientale de Riou; Côtes qui Ibnt tou- 
. tes Ifolées. Elles font oppofées à l’antre ligne du Continent, & on 
y voit cette Symmetrie , qui indifpenfablement doit fc trouver 
aulli à l’opofite dans celle d’Afrique, ainfi que je le montrerai, 
lors que je ferai l’aplication de cette ftruéture fymmetrique, pour 
prouver celle de tous les autres Continens. 

J’ai crû néceflaire auflï de faire voir, dans une autre Carte, tous 
c3^utü les divers fonds de la Mer; en quoi je me fuis réglé, par les fondes, 
d.-sdiitm Je les ai diftinguez par des Caraéteres, qui font connoître d quelles 
w«,&çotn- lignes de points de la Carte du Golfe de Lyon ils repondent, ft bien 
oîSnfcirte que d’un feul coup d’œuil, on peut y remarquer la diverfitédetous le* 

du Golfe die 1 . 

Lyon. horizons. 

l’ûpiriMc J’unis une quatrième Carte à celle-ci, contenant la coupe de la 
o3SÎik- Mer fui vaut la ligne de points qu’on a marquée en celle de la Côte, 
entre le Cap Croifet & celui de Canaille, & qui traverfe les écueuils 

Vint la ligne ^ ^ 

dcpoMiti g, pjlg deRiou. Sa ftruéture montre clairement que c’eft ici une de ces 
parties , que la vue ne fauroit pénétrer, pour rcconnoître la pofi- 
tion des lignes de fel & de celles de Bitume, qui donnent à l’eau de 
la Mer les goûts, que nous y remarquons. Elle fait voir auffi que 

fon 
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'■yhi M iptfn.ZrS U>]mf jut r'fjfjnJifit .2 ccîUs -jui fcnt mar^^és Jt cfuicur 
sur te ^ phÿ'îmrs Jsnies ta Jt^rence~des hcrisans fu'it v a 

^uJ-^'uejt.tr.tm. jni en lertauett^ l* Rmere fmXMej ^tla i^-txnee M sevte milie* etrepenJ XintltCirtt atit^ne 

par SuJ ft s’ftenJ JO ‘mlfet.âtft.iaKs U Carte^taita'ta B. B. A A 

t^ttoL'n.- par ^J~£st Jà ■ mtlUs eomim latine C.C. 

<te ■ etpartauSiL^-iSMJ'OMSt^f ^^ienJ fo iiUUi ea"Uÿe la ù^na D.D. 

\lei AttormmMJt Pemm^me nt/^»iane jstriu Jtl\3h*me.Iljiit une t^ne de^-auBee eemme ta t*fne El tl. 
rteam.Fertniaue.et eetle Je Fiame^.arrve frar latmaueur .h JO- ^qrJuJ-^nia fSaJ-CueetktJrdur etume amn/ 

Je »Ua^ètlle par ûa^i.Owersel'T/2e Je Famneaueilli le^tatteta- Je MJ milles eerune. G-.&. 

patte au irayere Je l'^leJelUruparSu.fStt et sètenJà ae, rruüet iusptet ahshitme • 

^ par te Sud eamrte ta. Itane Î J J: Xji milles jutpus <i t tlitstne • 

V SuJenrwn.et sètenJtuê^Mes âlJtismj ,3j .milUs evmme la Upne L ié. 

• JiitJ.et ra rus.ju’à l é/Msme lO ■ rmtles comme la lipne M.^1. 

'-£ttpar Te trayen Je l'Ifli Jes .imiea Jusput ktohiente U mtSes comme ta kane 
fit aeuar ix Uane Jet J’trenees.et Jent la ktuteur est Je JJ 'Jâises, rusgues au Je Jiese en 

f millet par JuJ-üt.et à tajîn JeMteli^ne se Iraute VKXiitme gui a autant enpr^nJeur pte celle 
A . Sffuÿti fus U prj* •** Jt Arétré ve . rutt M iér4é . #r i*rti ttJUeif* . 
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fôn véritable fonds cft couvert prelljue par tout d’un autre fonds ac- 
cidentel , fait par l’union de divers matériaux coagulez ; de combien 
de Ibrtes nous en avons trouvé j comment ce mélange fe fait, & 
de quelle maniéré enfin les plantes de toutes les diverlês ClalTes s’y 
trouvent dilpolees, 

L’ E N T I E R Golfe de Lyon , fitué entre le Cap de Quiez , en Rouf- 
fillon , & le Cap de Cicic ou Croifet en Provence , forme un Riva- 
ge au delTus de l’horizon de l’Eau de la figure d’un arc. A diverlês 
diftances en largeur, il s’y en forme un autre commençant à do. & 
70. brades de la luperficic de l’Eau & delcendant 150. bralTes pour le 
moins en quelques lieux j & en d’autres je n’ai pu établir fil véritable 
profondeur , laquelle fe trouve tantôt parallèle à celle du Continent , 
& tantôt fait comme la corde de l’arc. • 

L’Es P A CE, ou l’Etendue de mer, qui cft entre ces deux diverlês 
Côtes , cft apellé par les pêcheurs la Plaine & l’on y trouve peu de 
différence, en divers lieux, pour la profondeur, ou du moins cette 
différence étant infenfible en comparaifon de celle qui paroît, 
d’abord qu’on a palTé la Côte fous l’Eau. C’eft pour cela aulfi que 
les mêmes pêcheurs donnent le nom d’Æime à cette vallée. Cette 
dilpofition réelle, nouvellement venue à la connoidânee des hom- 
mes, & que l’occafion de la Pêche du Corail m’a decouverte, le 
trouve marquée dans la Carte du Golfe, & en celles des Coupes 
dont la plus grande partie a été faite depuis la Côte de Terre jufqu’à 
celle que Je nomme la Côte fous l’eau. On y a joint les notes 
néceffaires , pour l’intelligence du Lefteurj c’eft pourquoi il trou- 
vera bon que je l’y renvoyé. 

Nos démonftrations , pour expliquer la ftrudure du Badin de 
la Mer, & pour fpécifier les matériaux qui le compofent, feront 
toutes réglées par le rivage de la Terre , & defeendant jufques 
au fol , on les continuera jufques à l’autre rive , ou Côte fous 
l’eau j & de cette Côte jufqu’au fonds auquel probablement elle 
s’unit. 

Je fais donc trois parties du rivage de Terre. La pre- 
mière cft celle du fommet du terrein , ou de la Roche qui re- 
garde la mer, jufques à la ligne, où l’Eau dans une tempête peut s’é- 
lever; c’eft-d-dire, que c’eft la partie qui voit la Mer, mais qui ja- 
mais n’en eft baignée. La fécondé comprend l’efpacc , qui cft en- 
tre la ligne où nous avons dit que la tempête fait quelquefois mon- 
ter l’Eau, & le niveau ordinaire de la Mer dans un tems de Bonace, 

B mais 
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6 HISTOIRE PHYSIdUE 
mais comme la Mer n’eft pas toujours agitée par la Tempête , on 
conçoit que cette fécondé partie n’cft pas toujours occupée pû l’Eau. 
La troifiéme enfin eft celle, qui depuis la fupcrficie de la Mer dans 
le calme, defcciid jufques au fond du lit de la Mer, & qui continuel- 
lement eft baignée, puis que l’eau la couvre toujours. 

L A première partie donc eft une continuation de la ftruéhire & 
Matériaux du Continent, laquelle ne participe en rien d’aucune 
chofe de la Mer; fi l’on excepte quelques alterations, que l’air peut 
caulèr en ce terrain, pour la végétation des Plantes. La féconde 
eft en plufieurs lieux , par le batenicnt des vagues , ou rongée , ou 
couverte, par des amas de fable, & des dépofitions de Tartre. Sa 
couleur, particulièrement où il y a des Roches , eft fort obfcure , & 
plufieurs fois, fort variée. La troifiéme eft couverte par tout d’u- 
ne cfpece de croûte, ou crépiflurc, & des végétations, & autres 
fortes d’alterations caufées par les eaux dans le Baflîn de la Mer. 
Oniwjtcon- Les deux premières parties doivent nous faire connoître com- 
plîlftXifc'* troifiéme peut être conftruite, n’étant vifiblement qu’une 

pït'fdfc’dci continuation de ces deux qui paroiffent. La partie fuperieurc eft, 
S/t*’'" dans le Trajet, que nous examinons, couverte tantôt de Terre, 
ainfi que l’on -voit en plufieurs endroits des Montagnes pierreu- 
Ics de la Provence , apcllécs Côtes , tantôt de fable , comme dans 
le Languedoc, s’étendant dans la Terre en manière de plaine où le 
vent élève de petites Colines. 

mre''”"Ri donne ù ces Rivages le nom de Plages, pour les diftinguer 

fomcfi.ji <^c ceux qui font élevez naturellement, & que l’on apclle, cora- 
me je viens de dire. Côtes. Ces Plages ont à plus, ou moins de 
profondeur, les mêmes lignes de pierre, que l’on voit dans la Cou- 
pe des autres Côtes dont nous ferons la démonftration, & ces lignes 
s’étendent au dclfous du fable dans la Mer, pour contribuer- à la 
ftruéture réglée de fon baftin , lequel eft formé de la même fubftance 
pierreufe ; qui comme elle foûtient , dans le refte du Globe du 
Monde, la Terre fertile ou ftérilc; foûtient ici la grande maffe 
de l’Eau. 

Dimrcfpice Dans l’cfpacc de cette Côte , que nous examinons, il v a tou- 

•IcUOitc . , r J T>- /- ,, 

Seï/îT' tes les principales lortes de Rivages; lavoir, devez, montueux & 

unis. La première forte eft celle, qui fc trouve par toute la Pro- 
vence, & continue jufqu’d Fos. La Iccondc commence où celle-ci 
finit & s’étend julqucs dans le RoulTîllon. 

Comment O N dccouvte la ftruétute des Rivages élevez & montueux par les 

l’ua dccyuvre ^ 

Cou- • 


Digiiized by Google 



Digilized by Google 









DELA MER. Partie I. 7 

Coupes <jue ceux-ci préfentent à la Mer, en plufieurs endroits, & w.iga 
entre autres vis-à-vis de l’Ile de Riou, & auffi là oà commence la 
Coupe, pour la dcmonftration du BafTin de la Mer. f"’' 

Pour me rendre plus intelligible , je dirai que le lieu mar- Kiptoim 
f O ' 1 dciaftniflurc 

que A. A. A. crt cette partie de Terre qui produit les herbes, & 
qu’elle eft comme une écorce pofée fur la partie pierreufe dont les 
lignes B. B. B. B. font voir les diverles couches prelque horizontales Ké"" 
de pierre , que de petites lignes de terre , ou d'argille glutineufe 
lient enfemblc à peu près de la même manière , que celles de chaux 
tiennent jointes les pierres, que l’on a pofées urtiKciellemcnt les unes 
fur les autres , pour former une muraille. Cette difpofition eft pref- 
que generale , dans toutes les montagnes que j’ai obfcrvécs en Euro- 
pe; & bien que les Couches Ibient en quelques endroits obliques , & 
en d’autres perpendiculaires à l’horizon duMonde, les parallèles font 
toutefois les plus fréquentes , à caulè que cette pofition répond 
mieux à la confiftence du Globe. 

Cela n’empêche pas que je n’aye trouvé, dans la SuilTe, des ir- 
régularitez de cercles tout-à-fait extraordinaires; mais comme ce dé- 
tail conviendra beaucoup mieux à mon Traité de la ftruéhire de la argile duti* 

*' ^ neufe à U- 

terre, je ne m’y arrêterai pas, pour le prefent. Les interfticcs qui fe 
trouvent parmi les Couches contiennent , comme j’ai déjà dit , une ter- 
re , ou argille glutineufe , autour de laquelle fe fait l’union tant 

, I,. 1 r I ecleBiumc. 

des particules métalliques , que des lues coagulez , comme font les 
divers fels , & particulièrement les Gemmes , & les Bitumes. C’eft 
dans cette Clafte , qu’entre le charbon foftile , lequel fe condenfe là, 
comme dans un fourreau de pierre. Enfuite à mefure de leur lar- 
geur, dé leur figure, & de leur aliment, ils fe groflillent , s’éten- 
dent & prennent le nom de veines. On verra tout cela alfez clai- 
rement expliqué dans le Traité des Minéraux de Hongrie, qui fait tient Icntttn 
une partie de mon Ouvrage du Danube. 

Cette ftruèhire, que je viens de décrire, des deux premières 
parties des Rivages, continue en la troifiémc autant qu’il eft polfible 
de pénétrer avec les yeux fous l’eau, ce qui fait juger que le refte 
iulques au fond doit être aulfi la même choie. nrfmc 611°°^ 

Celle des écueuils, & de Elle de Riou, que la Nature a fi bien Juflilîcatma 

' * oc ce ftiiptr 

conformée à l’autre du Riv^c du Continent, prouve encore beau- ecSSJ & 
coup mieux cette organifation , tant à l’égard de la fubftance des r'Ôu" jMt u 
pierres , que de la difpofition de leurs couches les unes fiir les autres fouKfanHn. 

i t n ■ ‘ ^ t • . We » cdln 

a peu de dlftànce horizontale. On diroit que cette partie a etc au- 

B 1 trefois 
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trcfois toute d’une piece avec le Continent , & qu’elle en a été fépa- 
rée enfuite, pour former dans le milieu un Canal de Mer. Dans le 
premier profil on voit ces couches marquées C. C. C. C. Cette 
conformité de ftruéture entre le rivage de l’Ile , & des écucuils, & 
celui du Continent qui y eft oppofé fait recounoître qu’effeélive- 
mcnt, à certaines profondeurs, les mêmes couches de pierres , que 
l’on voit former les Rivages , continuent fous l’eau dans le même 
ordre. 


Confcqucnce SuR cctte démonftiation des Rivages du Continent & des lies, & 

de cctte dé- b ’ 

"ucteiîvjp petite partie du fonds de la Mer coupée fuivant le premier pro- 

°ïd”é-“’ fil> on doit conclurre qu’en continuant les fondes, par la même 
omtiiicot ° ligne, iufoues à la Côte d’Afrique , & reconnoiflfant les couches 
ücPrt.cni autres lies, & des écueuils qui pourroient fc rencontrer, & le 
R->'’age, & le Continent, ontrouveroit une ftruéture femblable à celle 
du Continent de Provence de l’Ile de Riou, & des écucuils des en- 
virons; Et lors que par hazard, à la place d’un Rivage montueux , 
il y en auroit un qui feroit bas, ou une Plage couverte de fable, com- 
me dans le Languedoc , en pourfuivant plus bas dans la Terre , mais 
toujours par la même ligne, Jufquà une côte de montagne, il eft in- 
fallible que la même ftruéture qu’on auroit déjà reconnue fiir le Ri- 
vage de la Mer, au deftus de l’horizon, s’y trouveroit; cela étant 
effeétif, fous celui de la Terre, ou du làble dans les lieux unis. 
Qoeliitrac- O N trouvera peut-être étrange que j’avance ici la continuation, 
UpVsc ^ liaifon des couches de pierre, par les plaines de Terre ou deSa- 

pi^Tcft' Rivages de la Mer que j’ai nommez bas, avec ceux 

«lücs'îlmi?' qui font élevez , & montueux; mais cela fe voit fi manifeftement 

Ïcrre.‘'8c<i5 dans les Plages de Languedoc qu’on ne fauroit raifonnablement 

fable qui faut ° o l 


UMcïTfpd. cela douter de cette vérité 
p?cu*^t de Ceux qui en connoilTent la fituation favent que ce font des Plai- 
SuTpTr ncs de diverfes largeurs , qui font entre la Mer & la ligne des Monts 
pugS'de*^’ des Sevennes qui unit les Pirenées avec l’Apennin , comme je le ferai 

Languedoc . , ^ 

Traite de la Terre; & que cctte ligne en plufieurs 
sSctS" qui eudroits avance des Chaincs de Collines pierreufes du côté de la 
ïtTéBVcc s’enterrant, avant que d’y arriver, fous l’horizon de la plaine 

iApLnn,n. former la Caifle du Badin de la Mer, de la même maniéré 

que j’ai fait voir que cela fe faifoit dans la Côte haute ou Rivage 
pierreux de la Provence. 

cmnfa^ufn- P O U R ni’éclaircir de cette vérité , j’ai examiné des deux lignes de 

duisrexanio] Collines d’Agde, & de Frontignan, qui font des Chaincs des hautes 


mon- 
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jnontagnesdcsScvenncs. Dans la pente de la plaine , elles fe cachent dodeu* 
fovLs la Terre & le fable, à la profondeur de plufieurs pieds ; mais 
elles s’étendent véritablement dans la Mer , & paflent même fous l’é- 
tanrf de Maraelone ; comme on l’a découvert , au grand préjudice iV' 

O ° ^ ’ O r J icdemdiM 

de ceux qui ont entrepris de creuler , pour un nouveau Canal , qui 
unît les navigations du Rhône avec celui du Languedoc. 

Dans la Carte du Golfe de Lyon, on diftinguera ces lignes par ^ 
les petits points qui les forment. Elles traverfent les plaines, & les 
étangs, & vont dans la Mer jufqu’à cette diftance où le fable , qui 
les couvre ordinairement, a permis de les apercevoir. 

Le profil a. dans la Carte, où l’on marque celui des fleuves Ibû- 
terrains montre la forme des Rivages bas , comme le premier a fait L°ppSua 
voir celle des élevez; & de plus les lignes pierreulcs, qui traverlènt 

, Planche j. 

les pl.iincs de lablc, & de terre. 

L A Partie D. D. eft la fuperficie fabloneufe , qui , d quelques pieds 
de profondeur, a au deflbus d’elle la ligne de pierre EEE, laquelle 
s’infinue dans la Mer ainfi que plufieurs autres plus profondes , qui 
paflent fous la même plaine pour l’extenfion de la mafle pierreufe 
des Montagnes des Sevennes , lefquelles font une partie du Baflïn de 
cette Mer,& cela doit probablement fe faire de la même forte, dans 
tout le relie du Globe. 

Ainsi donc le fond de la Mer , non feulement eft uni aux Rivages Coofifqarncc 

' /IA r t 

que nous avons décrits; mais il en eft meme une continuation fort réglée, 

Ses horizons font divers, bien qu’en certains lieux on y trouve 
quelques étendues d’un même niveau; ce qui peut fe voir, par les 
fondes marquées dans les Cartes, pour l’ufage de la navigation & 
auflï par nos Coupes du Golfe de Lyon ; où on ne laifle pas de re- 
marquer de l’inégalité , quoi qu’elle y foit beaucoup moins confidera- 
ble , qu’en plufiems autres parties de la Mer. 

Les Pêcheurs donnent le nom de plaine à toute cette étendue, qui Ctquec’rii 
eft entre les Rivages hauts & bas, au deflùs de l’horizon de la Mer, &les 
autres qui fe trouvent fous l’eau, â 6 o. & 70. Brafles & qui font, 
comme j’ai déjà dit , la côte de l’Abîme. 

Apre's avoir prouvé que le fond de la Mer eft véritablement une 
continuation des Rivages, je dois faire voir maintenant comment 
ces couches font femblables aux b. b. b. du premier profil , que nous 
faifons continuer , de la maniéré exprimée dans le Deflêin, & par leur 
union avec le Rivage du Continent , & une Ile , donner l’idée de 
celle qui doit être ailleurs entre un Continent & un autre, & entre 

C les 
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10 HISTOIRE PHYSICLUE 
bMti”n3c' Rivages élevez, & les bas. Au reftc les divers horizons, que 
ïïîtïStadî j’ai établis, dans cette partie, demandent naturellement qu’on faffe 
cette réflexion, qui importe; favoir que tout ce qu’on a dit , qu’en 
certains lieux la Mer n’avoit point de fond , eft une fable 3c une 
fauffeté évidente. 

Dans le Trajet que nous examinons, cettè fuppofition commence 
de la Côte fous l’Eau. Les Pêcheurs Ibrtans , dans cette pente , où ils 
ont coutume de tirer du Corail i i jo. & loo. BralTes, & n’étant 
pas conduits au fond par cette mefure de Corde , s’imaginent qu’il 
n’eft pas trouvable , & difent en leur jargon par une exagération grof- 
ficre, tÂhîme ri a point de fond ^ 3c qu’il n’y a nulle efper.ince 
de le trouver. Cette penfee que des perfonnes expérimentées, pour 
ce qui regarde la Mer, ont eue, aufll bien que de flraplcs pêcheurs, me 
u^udieTM extravagante , 3c fondée feulement lùr ce qu’aucun n’a voulu 

encore fe donner la peine, & faire la dépenfe de préparer ce qu’il 
ïSi'b™ “r faut , pour cette fonde ; laquelle apparemment ne fe fera jamais, fi 
roittromei. Prince n’ordonne, pour cela, des bâtiraens particuliers & 

des Inftrumens proportionnez. Car pour ce qui eft des Mariniers, 
ils ne cherchent jamais le fond, qu’à peu de profondeur, & ne le 
Ibucicnt guere de prendre les foins de rechercher plus avant, d’a- . 
bord qu’ils trouvent quelques braffes d’Eau de plus qu’ils, ne s’é- 
toient propolêz , ou qu’ils ont de la diiScuItc à faire defeendre 
leur fer. 

Qatdjnifc Nous trouvons par les Coupes, que nous avons faites, deux 
on IrouTC ° principaux horizons dans le fond. Le premier eft celui de la plaine 

deux princi- ir** i ^ * 

paux liori- que l’on diftingue parfaitement du Rivage du Continent, 3c qui s’é- 
poiTrî<ï"cn tend jufques à l’autre Rivage , fous l’eau. C’eft-là où commence le 
ir^vcr d-.u- . mais conune il ne m’eft connu qu’à i yo. BralTes de la fuper- 

ficie de l’Eau, je dirai feulement qu’il arrive peut-être à looo Braf- 
fes ou plus , & lors qu’on a paffé le plus grand fond les horizons peu 
a peu s’élèvent en forme de degrez, pour fe joindre au Continent 
d’Afrique ; qui eft à l’opofite de celui , que nous examinons. Il feroit 
néceffairc, pour la continuation des Coupes du fond de la Mer Me- 
diterranée, de connoître les lieux les plus profonds ; mais j’ai déjà 
dit que cela ne fauroit s’exécuter , fans l’aflïftance d’un Souverain. 

Que tes wo- Mes divetfes obfervations pour les plus grandes élévations des 

fondeuTsdanS 

Montagnes d’Europe, que je pris avec le Baromètre, m’inciterent à 
rechercher les plus grands fonds de la Mer, jugeant que fous l’Eau 
cétie propo- il fe trouvoit des abîmes d’une profondeur proportionnée à l’éleva- 

iiuon. 

uon 
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DE LA MER. Par-^ie I. 
tion des Montagnes fur l’horizon. St. Gotard, dans laSuifle, eft 
le Mont le plus élevé que j’aye vû.jufqu’àpréfcntj mais comme je n’ai 
pas ici fa mefure,je pafferai au plus voifin de notre rivage, qui eft le 
MontCanigou, que Mr. Cajfm, en établilTant le Méridien de l’Ob- 
fervatoire Royal de Paris, prolongé dans toute la longueur de la 
France, trouva de 1400. Toifes d’élévation fur l’horizon de la mer. 

J’en ai fait l’aplication en une profondeur , où commence l’Abîme , & 
en un lieu où commence ce Mont Canigou , pour former une coupe, 
en laquelle on puiffe voir , d’un coup d’œuil , la convenance qui fe 
trouve en ces deux parties j qui font chacune à la même diftance de la 
plus grande hauteur, & du plus grand fond de l’abîme, & de la 
Montagne. Cette démonftration prouve alfez , cemefcrable, que 
la profondeur de la Mer qui nous eft inconnue répond à la plus 
grande élévation des Montagnes for la Terre , car nous voyons 
foen que tout cela fe forme également par des couches redou- 
blées, & dans un certain ordre de degrez, pour monter, & pour 
defeendre. 

l’À I eu la curioCté de m’informer des plus habiles Mariniers, qui opinion 
naviguent fur la Méditerranée , de 1 endroit, ou ils croyent que cette 
Mer ait plus de profondeur. Ils m’ont tous afluré que c’étoit à la 
hauteur de Malte ; mais ils n’en ont point de pofitives obfervations. pCie 
Les raifons même, qu’ils produifent, ne me femblent pas fort con- 
vaincantes. Cependant comme je n’ai pas lâ-deftus des obfervations 
plus certaines, je ne puis que m’en raporter à ce qu’ils m’en ont ra- 
conté. C’eft, difcnt-ils, une réglé générale, dans nos rivages par- 
ticuliers, qu’où les bords font élevez , & perpendiculaires, la Mer a 
beaucoup de profondeur, & que Id où ils font bas, comme ceux du 
Languedoc , elle en a três-peu, & il eft par confequent très-difficile 
en ces licux-ld de gagner la Terre avec les Batteaux. Il n’en eft 
pas de même en ceux de Provence, car étant élevez , on en apro- 
che fans peine. 

Les lignes de Sel & de Bitume, qui donnent aux Eaux de la Qoeiatg„a 
Mer la diverfité de leurs eoûts , s’y étendent par les interftices Bitumeié- 

“ * ^ taidmt de 

des couches de pierre , dans le même ordre , qu’en notre Con- 
tinent. Il y a aparence que les lignes des plus fins Métaux s’y 
trouvent aulfi , & peut-être y caufent toutes ces couleurs , que je^htrer ainfi 
nous voyons fur plufieurs Corps folides, exiftans dans le fond de 
la Mer , & particulièrement for les Plantes que nous apellons 
pierreufes. 

Cl Avant 


Digilized by Google 


Situition des 
veines defe], 
ou 

ques dans la 
Mer, comme 
celie quelles 
ont fur la 
Terre. 


Ijeux où fe 
trouvent ces 
li|nes de Sel 
qu’on coupe 
aveclcOlnu 
te de la ma- 
nière dont on 
crt tire le ScL 


Pofîtion des 
lignes de Bi- 
tume , (< fur 
les Côtes de 
Provence, 
ufage de ce 
bitume. 


* Plaodi. 4. 


12 HISTOIRE PHYSIQ.UE 

Avant que d’expliquer comment ces veines fubfiftent, je dois 
dire un mot de leur pofition , dans les interfticcs du Continent. En- 
tre une couche & l’autre le trouve placée la veine du fuc coagulé, ou 
du Métal qui s’y fixe en la forme, que je le fais voir, dans mon Traité 
de la végétation des Métaux. On trouve auflî dans ce Traité une 
démonftration tant de la ftrufture des Montagnes, où ils croilTent, 
que des matières Métalliques même qui prennent la figure, & le 
cours que leur permettent les intetftices des couches de pierre , & 
qui dans leurs divers contours & leurs particulières fituations font 
diftinguées , par tous ces noms differens que l’art de tirer les Métaux 
a inventez. Celles du fel apellé ordinairement Gemme font tantôt 
continuées, & tantôt interrompues , parmi les pierres, & le plus 
fouvent elles fo découvrent dans les parties méditerranées de l’Euro- 
pe. On en tire , dans la Catalogne , en des endroits peu éloignez 
de la Mer, 

Dans la Tranfilvanie, la Moldavie, laValachie, la Hongrie, 
& la Pologne fiiperieure , il y a quantité de fel , dans l’ordre de lon- 
gues & larges lignes continuées , que l’on coupe avec le Cilèau, 
ainfi que du Marbre. Elles font interrompues dans l’Autriche fiipc- 
rieure, IcTirol, la Bavière, la Lorraine, & la Franche-Comté, 
& l’on n’en tire le fel , que par l’introduétion artificielle des Eaux 
infipides , qui le dilTolvant s’en emboivent & fortent Talées. Elles 
font dépouillées du fel enfoite , par le moyen du feu. 

Les lignes de Bitume fe manifeftent en plufieurs lieux de la Ter- 
re, dans la môme pofition que les lignes de fel; & non loin de nos 
Côtes, tant de Provence que de Languedoc, on les voit continuées 
dans les lignes de charbon de Pierre, lequel eft un fuc coagulé bitu- 
mineux , chargé de parties terreftres , & dont l’extrait m’a lcrvi d 
donner d l’Eau de Mer artificielle l’amertume, qu’on trouve dans l’eau 
de Mer naturelle fur la Côte de Provence, & qui eft: plus forte aux 
endroits , où les plantes pierreufes croilTent en abondance. La Mine 
de ce Charbon, qui eftd ii Milles loin de Marfeille, eft colorée 
en fon lieu dans la Carte du Golfe de Lyon , je l’ai étendue julques 
au Rivage de la Mer dans le fécond * profil où l’on voit le Puits , 
ou l’entrée par où la ligne de charbon doit s’infinuer , & comment 
elle s’étend dans l’interftice des lignes pierreufes, qui forment la 
Caifte de la Mer, marquées C. C. C. C. & les autres y. y. y. y. 
qui font la continuation de ces lignes de fol, qui doivent être 
dans le Globe entier de la fubftance pierreufo, &qui y font effeétive- 

ment, 
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venient > ainfi cjue cela fe voit dans les endroits que j'ai dit ci- 
deflus. C’cft par ce moyen qu’étant baignées continuellement , par lignn de Sd i, 

^ . / 1 1 I . , & de bitumé 

les eaux que le Créateur y a placées, elles leur communiquent les tokiEiax 
goûts falcz & amers , que nous trouvons. 

La communication continuelle, par les vuides tantôt larges, 

& tantôt étroits, entre les lignes pierreufes jufqucs à la fuperficie de parirtvuida» 
la Terre, caufe dans le Balïin de la Mer d'autres Baflîns pour les CCS ligne* 

’ ^ ^ pierreufes • 

Fleuves qui vont s’y rendre par l’intérieur de la Terre, de la meme 
maniéré , que nous voyons ceux de la fuperficie fe mêler à la 5c“"u m!™' 
ficnne. 

Cela eft fort commun fur la Côte de Provence, & particulièrement OWervation 
dans le Territoire de Cadïs, où un de ces Fleuves louterrains, alfez fooretnim 

d» eaux, 

confidcrable, le dégorge dans la Mer au Port Miou. J’ai fait en ce lieu-là 
une exafte analyfe de fon Eau. Plufieursdifent que ce Fleuve tire fonori- 
gine de la fuperficie de la Montagne de laSte. Baume, & que par les 
découpures, qui, quoi qu’avec interruption, continuent julqucs à 
la Mer , les Eaux des fources voifincs , les Pluyes , & les neiges fon- 
dues, vont s’y joindre, & que toutes ces Eaux trouvent un nouveau 
renfort, dans la vallée de Cujes, dont l’horizon eft opofé à celui du 
haut Mont de la Ste. Baume, & qui eft la pente pour aller à la Mer. 

Comme je n’ai pas fait moi-même, précifement dans ce lieu, 
aucune obfervation particulière ; je n’oferois aflurer que ce qu’on en 
raporte Ibit véritable; je dirai feulement, que j’ai vû dans la Croa- U Cruïtic 

r • iiT-t .^1- ti- autour de la 

tic lupcrieure, autour de la Lika, ou Carabavie, quelque chofe d'a- 
prochant , & que le Cours de ce Fleuve-ci eft continuel , ainfi qu’il 
paroît par fon flux , lequel ne foufre point de diminution, & auflî 
par les deux Puits creufez à la diftance de dix lêpt Toiles de la Mer, 
dans le Rocher ; d’où l’on puife l’Eau douce du Fleuve , pour l’u- 
lagc des habitans. Ce beau Port fut fort eftimé des Romains, & 
ce fut par leur ordre aparemment qu’on y creufa ces Puits admira- 
bles. Je n’ai pas oublié de faire la coroparaifon de leurs Eaux 
avec celles de la Mer, ainfi qu’on le verra dans les Analyfes. 


La figure d’une ♦ Coupe de tout le Trajet, qui eft entre les Puits 
& la Mer , fera voir clairement , ayant ces proportions mefurées , 
comment ce lit fouterrain fe termine , & comment ce fleuve coule 
dans le fonds de la Mer. On pourra comprendre , par cet exem- 
ple, la fituation , & la forme de tant d’autres Fleuves fbuterrains 
qui venant de la fuperficie de la Terre fe dégorgent dans la 
Mer, à diverfes profondeurs de fon Baffin, diminuent le goût de 


Preuve de la 
manière dont 
fe termine cé 
lit fouterrain 
d'un Fleuve, 
&C dont il 
coule dan* la 
Mer. 

*PilQClk$, 
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fcs Eaux , & altèrent fa Couleur de la maniéré que j’expliquerai dans 

la fécondé Partie de cet Ouvrage. 

oÎSto'*”» ^ ‘1“ Corail fait voir qu’aux bords de la Mer , il y a fous 

l’Eau plufieurs Cavernes, qui peuvent ^tre accidentellement confti- 
tuées dans la lubftance picrreulè, ou faites par les amas de nou- 
velles conglutinations de corps hétérogènes dans le Badin de la Mer. 
Quelques-uns difent que ces Cavernes font en ordre, & qu’elles fer- 
vent à la circulation des Eaux. Pour moi je crois qu’elle fe peut 
faire, par le moyen des Cavernes, & fans elles audi; ce qui fera 
une Partie, que j’examinerai dans mon entier Traité de la Terre. 
On trouve, dans les Mades des Montagnes , une infinité de Caver- 
nes à tourbillons, pour la continuation des Couches de pierre; 
d’autres font faites par la Chute des Rochers entiers. Ce font- 
là des accidents, qui peuvent arriver également dans le Corps pier- 
reux, qui forme le Badin de la Mer, & fur tout celui de la Chute, 
parce que les Eaux étant fluides, & d’une nature d pouvoir ron- 
ger , & détruire les fondemens , qui foûticnnent les couches de 
pierre , fes variations doivent y être plus fréquentes , que dans 
la Terre. 


Que CCS Ci* 
vcrocs peu- 
vent s’etre 
formécs,parIa 


condufinn Ok peut conclurre, ccmefemblc, alfez raifonnablement, apres 
3cUMcra° ces diffulês démonftrations, que le Badin de la Mer fut formé dans 

éiéfbnnétles ^ ‘ waiio 

Création de la meme pierre que nous voyons, dans les couches 
fjlqafh Terre , avec les mêmes intcrllices d’argile , qui leur fèr- 

icitc. vent de Ciment. 


Quiincftm II- y a une démonftration de fait, qui femble contraire d cellc- 
KurcdJ ci, & c’eft que les Mariniers trouvent fort rarement un fonds de Ro- 
clie, & prcfquc toujours un de fange, de fable, d’herbe pourrie , 
«(ucinMi- de Tartre, de conglutinations fablonneufes de Terre, de Coquilla- 

nnicnenr*|>* i r t i i * 

ffiît ^ d’autres Corps unis ; lelqucls probablement couvrent 

le véritable fonds , & font prendre pour le naturel celui qui n’cft 
qu’accidentel , & que tant de divers Matériaux qui naiflent , qui 
font entraînez, ou qui tombent dans la Mer, y ont formé. Ajou- 
tez à cela que la nature glutineufe de cette Eau, & quelques-unes de 
fes parties de Tartre, contribuent à. former une incruftation dans le 
Baflîn de la Mer qui par cette raifon paroit fi divers. Mais à cer- 
rains endroits, que le hazard a dépouillez de cette écorce, on voit 
le véritable fonds qui fe trouve d’une conftitution pierreufe. Enfin 
je dirai, pour m’expliquer en un mot, que le lit de la Mer elt 
comme un Tonneau, qui gardant du vin depuis long-tems fem- 
ble 
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ble être, en fôn intérieur, de lie & de Tartre bien qu’il foit vérita- 
blement Je Bois. 

O K peut voir d’un coup d’œil, dans le troifiéme profil, * comment Observation 
ce fonds accidentel couvre le véritable. Oa l’a diftingué, par une 
ligne de points tirée fur celle de pierre, mais elle eft encore mieux 
expliquée par les Caraâercs F. F. F. 

La diverfité de ces fonds accidentels eft placée auflî dans le qua- 
trième profil , t & on leur a donné les noms ufitez parmi les Pê- t Phiche^. 
cheurs, & les Mariniers. A la fin duTraité, on trouvera la deferip- 
tion & la figure de chaque forte. 

Les deux fortes de fonds , qui ont le plus d’étendue, font ceux qui 
font couverts d’un fable fort fin ou d’une conglutination fablonneufe. 

La partie où fe trouve le fable fin, eft toujours celle qui eft ex- 
pofée au flux des Rivières comme du Rhône, & d’autres moindres, 
dans le Languedoc. Ce qui fe voit dans tout le Trajet que l’on 'Aïi.'îa'S 
apelle la Plaine, commençant depuis Fos jufques aux confins duRouf- 
fillon en longueur , & pour la largeur depuis la Côte , qui eft au def- 
fous de l’Horizon jufqu’d l’autre, fous l’eau. S’il eft vrai que cette 
partie s’étende feulement du côté du Ponant, aux embouchures du Rhô- 
ne, & point du tout vers l’Orient , je n’oferois l’aflurer. Je ne puis 
même me perfuader qu’au defliis de Fos, il n’y ait plus de ce fable 
fin, qui permet aux Tartanes de pécher en raclant le fonds, com- 
me cela fe fait dans le Languedoc; puis que la conglutination apcl- c,„ccv(i 
Ice Magtotan, qui eft une fubftance un peu moins dure que la Pier- ?«. 
re, s’y trouve, & qu’elle n’eft autre chofe , qu’un amas de fable que 
le Rhône, félon toute apparence, entraîne jufques-lù, & que l’eau 
de la Mer y coagule, étant dans la Provence d’une nature plus bitu- 
mineufe, falée & gluante, fur tout où font les plantes pierreufes. Il eft 
vrai que , dans le Languedoc , nous voyons une grande affluence de fable 
dans les Ports, & furies Rivages, qui augmentant chaque jour le 
Continent caufe de grandes dépenfes , pour la confervation des Ports • 
que même par ce moyen les deux Monts de Cette & d’Agde fe font 
unis au Continent; & qu’il ne fe fait rien de femblable, dans les con,p.„if„„ 
Ports de Provence, même les plus voifins du Rhône. Cela me fait 
croire qu’il y a, dans le fonds de la Mer, en Languedoc, une plus 
grande pente , & que par cette raifon le fable s’y précipite plus , que 
non pas ailleurs. 

Toutes les Couleurs des differentes fubftances , qui forment le dS 
Baflin de la Mer , méritent bien d’être confiderées , & ce feroit peut- Sîcm'iu 

r fond de U 
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être pour la vue l’objet le plus curieux , fi cette variété éclatante pou- 
voit fubfiftcr hors de l’Eau. Les Couleurs de Cinabre , de Minion , 
de Pourpre, Jaunes, Bleues, Vertes, Blanches, font venues i ma 
connoilTance , ou feparées , ou mêlées fur divers Corps , & la plus 
grande partie en forme de croûte glutineufe, ou de Tartre; quel- 
(jucfois pénétrées dans la fubftance pierreufe , de laquelle j’ai tiré 
quelques Couleurs avec la Cire fondue ; ainfi que je le raconte dans 
la defeription des divers Matériaux du fond de la Mer, de quelques- 
uns delquels j’ai fait des AnalyfesChymiques , pour les alferabler avec 
celles des plantes pierreufes. 

Ces couleurs fe trouvent fouvent étendues, entre une glu fur tou- 
tes fortes de plantes , qui Ibrtant de l’Eau ibnt vives & brillantes ; 
mais fi-tôt que cette glu eft ôtée, ou qu’elle s’eft entièrement fechée, 
elles s’évanouïflent, & les plantes n’ont plus que leur couleur natu- 
relle, dont je parlerai dans la quatrième Partie de cet Ouvrage. 

Ces agréables fragmens du fond de la Mer que le hazard nous 
préfente quelquefois, & que l’on retire ordinairement des lieux où 
croît le Corail , font juger que , fi l’on pouvoir pénétrer en certaines 
fituations on verroit un affemblagc de Couleurs beaucoup plus capa- 
bles de plaire, que tout ce que l’artifice peut inventer lur la terre, 
pour l’ufage, & pour le luxe. 

Je finirai cette Partie, pat l’expofition des degrez de température 
que j’ai trouvez dans la partie du Baflin de la Mer du détroit , qui eft 
entre Caftïs Sc Riou , & particulièrement où la végétation des plan- 
tes pierreufes le fait le plus. " 

Je me fuis fervi d’un Thermomètre dont la grandeur , & la divi- 
fion des degrez eft marquée au deflfein * placé dans la Table de ces 
oblervations. 

J E fulpendis ce Thermomètre i une Corde , avec un poids pro- 
portionné, & je le plongeai en divers lieux, & à diverfes profon- 
deurs dans les mois de Décembre , de Janvier, Mars Sc Avril. 
Je trouvai que la température à la profondeur de lo. zo. 30. no. 
Brades écoit toujours également de 10. degrez & demi, ou de roj. 
Cette diftinétion fe verra dans la Table ci-jointe dans laquelle il y a 
la Combinailbn des degrez de ces égales températures dans la Mer, 
aux mois ci-deffus nommez , avec les autres de celles qui étoient 
dans ce tcms-ld en l'air qui nous environne. Lors que le Thermo- 
mètre fut au mois de Janvier à 8. degrez ; dans la Mer ù izo Braffes 
de profondeur, il étoit à 10. degrez \ en nôtre air, & lorsqu’au 

mois 
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hiois de Mars il fut â i a dtgrtz , étant dans la Mer à ad. Brafles de 
profondeur , il fut egalement à dix degrez j comme en tout autre 
tems. 11 ne manque plus qü’à faire cette même eXperience en Eté , 
car m'étant trouvé encore fur la Côte de Caffis le 30. de Juin, je 
voulus examiner avec le Thermomètre , le degré de Chaleur du 
fond de la Mer, & après en avoir fait trois obfer varions à 4''. à 6^ 

& à du matin , à diverfes profondeurs , un brigantin ennemi ar- 
rivant fur nous nous fit retirer ; dans ce defordre, le Thermomètre 
fe cafla, & il ne me fut plus poflible de continuer ces obfervationsi 
Cependant dans le peu, que j’ai pûobferver, il femble qu’en Eté , 
cet ordre uniforme, que nous avions remarqué pendant l’Hiver, & le 
Printems, foit interrompu. Mais on ne doit pas conclurre par ces 
firagmens d’obfervations , que l’on verra marquez fur la Table, que 
cette interruption foit cÉfeélive. Il faudra donc, comme j’ai dit ci- 
delTus, achever cette Expérience , & fi la même température de 10 
degrez j s’y maintient, comme elle a fait en Hiver, & au Prin- 
tems , il faudra néceffairement établir que la temperatüre dans la 
Mer eft égale, en toutes les Saifons, & qu’elle n’eft pas lùjette aux 
alterations , que l’on remarque en celle de nôtre Air , dans les diverfes 
Sailôns. Cette démonUration , que le Thermomètre rend indubi- 
table, ne s’accorde pas du tout avec cette correlpondance, qui s’ob- 
lcrve au Printems entre les plantes de la Mer, & celles de la Terre j 
puis qu’elles commencent les unes , & les autres à végéter au milieu 
de Mars, & c’e(l ce que je ferai voir en fon lieu. 

Nous devons paffer maintenant à la * figuration, & defcriptlon •Piœcht,. 
lûccinéle , que nous avons promife , des diverfes fortes de fonds , 
ce qui terminera toutes les remarques, qu’il nous a été poflîble a''®-*' ’*' 
de faire , pour la déraonllration du BalTin de la Mer. On pour- 
ra comprendre, par cette petite partie, tonte celle qui refte â l’égard 
des Matériaux de la ftruélure, & des divers horizons, & aulTi pour 
fon affinité avec l’organifation que nous voyons au Continent, ce 
qui eft nôtre but. 
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DE LA MER. 

SECONDE PARTIE. 

TiE SON EAU. 



La Couleur 
& le goût de 
l'eau, deux 
chofes i jr 
remar^erj 

Le tout en 
dUild, «C 
amer. 


Lj Couleur 
niturellede 
I ca a. 


E divifê le Corps de cette Eau, dans fa vafte profon- 
deur, en (uperficielle, moyenne, & profonde. La 
fuperliciclle comprend la troificme Partie de l’Eau, 
la moyenne comprend l’autre tiers, & la profonde 
tout ce qui refte jufques au lit. J’ai été obligé d cet- 
te divifion , par la differente nature , qu’à ces trois diverfes profon- 
deurs l’on oblêrve dans l’Eau falée. La fuperficielleeft plus légère, que 
la profonde , mais la moyenne .cft fort peu differente des autres • 
c’eft pourquoi pour éviter la confulion, & pour ne pas ennuyer , je 
n’en ferai aucune mention ; je me tiendrai feulement aux deux 
diflinétions de fuperficielle, & de profonde , lefquelles j’obferverai , 
avec exaétitude, dans l’examen de la nature de cette Eau. 

On doit diftingucr en elle les Couleurs & les Goûts. Les Cou- 
leurs font effentielles, confiantes, accidentelles, & apparentes par 
les diverfes réflexions. 

Le Goût cft toujours cfTentiellement falé, & amer, mais en diP- 
ferens degrez , que caufènt ou les diverfes profondeurs , ou les Eaux 
douces qui s’y mêlent, pat les Torrens, Sc les Fleuves; qui cou- 
lent dans la Mer par la fuperficie de la Terre, ou par l’intérieur. 

Sa Couleur naturelle & fubftantielle cft claire d’elle-même, & 
plus brillante qu’aucune autre forte d’Eau de Fontaine, ou de Citer- 
ne que j’aye comparée avec elle. 11 eft vrai qu’on ne fauroit 
y reconnoître cette clarté , dont je parle, tant qu’elle demeure dans 
le Baffin de la Mer, qui lui donne toutes ces Couleurs apparentes, 
que j’expliquerai. Il faut, pour cela, la pofer dans un vafë de ver- 
re, qui ne reçoive point de réflexion, parce que ce font elles qui 
caufent toutes ces Couleurs fùpofées. 

Les 


/ 
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Les Eaux fupefficiclles j en plufieurs endroits, ont fubftanticlle- Lei Fjm itii 
ment la couleur trouble & cendrée, cela provenant du mélange des li-iü 
Torrcns, & des Rivières, comme on le voit clairement à cinq mil- 
les au large du côté du Midi, en face de l’embouchure du Rhône, 
qui par divers Canaux le jette dans la Mer. Dans les endroits , qui 
font marquez fur la Carte, on voit fa foperficie de deux Couleurs, 
trouble 8c bleue. Ce trouble effenticl lui eft donné , par la nature 
de l’Eau du Rhône , & ce bleu apparent par la réflexion du fond, 
comme cela arrive univerfellement dans la vafte étendue de la Mer, 

& les Vents relTerrent, & dilatent l’étendue de ces couleurs • car fi i-«Vain 

t 1 ./I /• * rdTentnt ou 

les vents de Miltral ou de Tramontane fouflent à l'embouchure du êïÙ'c”',''’ 
Rhône, la couleiu: trouble s’élargit, 8c fi ce font des vents oppofez 
â ceux-ld, l’elpace de cette Couleur devient plus étroit. 

On trouve dans les Eaux profondes , comme font, par exemple , 
celles de l’abîme tirées d’une profondeur de ijo Brafles, une cou- 
leur claire cendrée, 8c moins obfcure, que celle de la fuperficie 
qui eft troublée par le mélange des Rivières, de la maniéré que j’ai 
décrite. 

I L m’eft arrivé plufieurs fois de rencontrer , dans le même 
lieu, & â la même profondeur, mais en differens tems, un chan- 
gement dans la Couleur cendrée , étant tantôt plus , & tantôt 
moins chargée. Je connus par là que, dans le fond de la Mer 
il doit y avoir quelque caufe intérieure qui augmente, 8c qui dimi- 
nue les Couleurs de cette Eau profonde, 3c que ce ne peut être, que 
les écoulemens foûterrains des Fleuves, qui vont s’y rendre, de 
la même maniéré, que nous voyons qu’ils font par la fuperficie 
de la Terre. J’ai fait voir qu’il y a de ces Fleuves foûterrains, 
par les obfervations que j’ai faites d’un de ceux-là, dont on peut 
voir la defeription dans la partie du Ballîn de la Mer. 

On y remarque un très-grand nombre d’autres couleurs tant à la R^rorade 
fuperficie, qu’en certaines profondeurs particulières, & CCS cou— Couleurs, 
leurs ont des afpefts tantôt agréables, tantôt affreux , mais toujours 
purement apparents , n’étant formez que par les réflexions ou 
refradions des rayons du Soleil , caufées par les Nuages, ou par le 
fond de la Mer, ou bien par la brifure de fa figure naturelle, & or- 
dinaire contre les Corps folides qu’elle heurte. 

La Couleur claire, que j’ai décrite, étant dans fon Baflin na- wiaddo 
tnrel paroît bleué, lors qu’il y a beaucoup de fonds éclairé, & dans Sà"”. 
les endroits, où le fonds eft médiocre , elle devient fort variée, 
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parce que toutes les fortes de Matériaux , qui couvrent le fol , luicohi* 
muniquent leurs réflexions. Ainfi fi c’eft du fable & du Gravier 
blanc, & que le Soleil donne là-deflus, l’Eau paroit d'un verd Ibuf- 
fré ; fi c’eft de l’algue ou autres herbes obfcures , ou des Moufles , 
ou de l’argile noire , elle paroit noirâtre. Il arrive fouvent qu’il fe 
trouve au fond un aflemblage de toutes ces choies, & alors cela 
fait, fur la fupcrficie , un effet fort agréable. Les Nuages contri- 
buent auflî à la diverfité de ces couleurs apparentes , particulièrement 
dans ces mers , où ils font remplis de matières craflés , qui les ren- 
dent épais & fort fombres. C’eft ce qu’on voit fréquemment , fur 
le Pont Euxin , & même pendant la plus grande partie de l’année. 
Cela joint â l’extrême profondeur, qu’on y trouve , â fait donner 
à cette Mer le nom de Noire. 

oi.iitiQon Le 17- Décembre 1706. une heure avant le coucher du Soleil, 
pj"u“nïï|t étant fur le Port de Caflîs, je vis un Nuage rouge comme du fang, 
qui continuoit à perte de vue , du midi au feptentrion , en forme de 
Zone. Les liipcrficies de la Mer, cjui dans cette longue étendue 
étoient opofées au Nuage, parurent teintes de la même Couleur. Le 
Vulgaire étonné de ce Phenomene, quoi que naturel, ne manqua 
pas de raifonner là-dcflus fuperftitieufement , & de faire dans les 
conjonétures de Guerre , où l’on étoit , des prognoftiques à fa 
mode. 

Autie o~ci- L E Soleil contribue non feulement par fes rayons à faire éclater 
£o°Y4”'eii: fos diverfes réflexions des couleurs du fond , augmentant la diafani- 
fotmcdiyci- té de l'Eau ; mais même il en forme d’autres, ce que j’ai reconnu , 

fci Coulcim. « I , 1 1 ^ V , . , 

par une peche à l’hameçon, que j'ai faite en des lieux, où les ecueuils 
empêchoient le Soleil de darder fes rayons fur la furface de l’Eau, & 
en d’autres où les rayons donnoient à plein. Dans celles , qui 
étoient couvertes par des Rochers , ayant lûfpendu à l’hameçon des 
Poiflons de couleur rouge apellez Saran , je commençois â les voir , 
à la feule profondeur de fêpt Braffes , quoi que je les eufles pris à celle 
de trente j & dans l’Eau le rouge de ce poiflbn , & la Couleur mini- 
me de la Corde devenoient blancs. Dans les autres fituations, où 
la Mer étoit expoléc au Soleil , je diftinguois des poiflons de même 
Couleur , & grandeur fu.<pendus auflî à l’hameçon , à un fond de onze 
Braffes ; c’eft-à-dire, à la moitié plus de profondeur qu’aux autres en- 
droits , où l’Eau n’étoit pas percée par les rayons du Soleil. 

Mais je crois avoir vû toute la variété des Couleurs, que les 

decoukiJi» Tr r * ^ 

capables de caufer, dans la Tempête, excitée par un 

furieux 


Digitized by Google 



D E L A M E R. P A 11 t I E II, îi 

Eirieux Vent de Nord-eft, que j’efluyai au Golfe de Fos , deux heu* 
res avant le coucher du Soleil, le ap. Novembre 1706. Les ondes 
le heurtant réciproquement les unes contre les autres , par une vio- 
lente agitation faifoient élever , â une certaine didance , un nombre 
prodigieux de petits Globes. (Je dirai ici, par parenthefe, que j’ai 
vu la même chofc fe faire dans l’Eau du Rhin à Schafoufe,laquelle par 
le choc , qu’elle donnoit contre les pierres , formoit une cfpece de 
pluye , laquelle montoit , par un mouvement contraire au naturel, qui 
cftde defcendre). Ces petits Globes de l’Eau de la Mer, recevant 
donc les rayons du Soleil, formoient de temps en temps divers Iris, de 
plus ou moins de dorée , félon que les ondes en fourniffoient plus ou 
moins en fe brifant. L’horreur de cette tempête diminuoit extrê- 
mement , â mon égard, par la vue d’un ù beau Phénomène, qui fai- 
foit éclater toutes ces vives & agréables Couleurs , que l’on voit or- 
dinairement dans l’Arc-en ciel , d’une façon tout-à-fait particulière 
Cela avoit beaucoup de raport aux pluyes d’Eté , que non lëulemcnt 
les Cataraâes de Schafoufe produifent , mais encore plulieurs en- 
droits de la Suilfe ; donnant lieu aux rayons du Soleil de fe jouer , 
par leurs diverfes perculTions lûr ces Globes, en lituation Angu- 
laire. 

Sur les Bords de la Mer, prelque en tout tems,& dans le milieu L-tiujcii 

A * Mcrbbnche 

pendant la Tempête, nous remarquons une Couleur de Lait: mais 

t * ^ i cauic de la 

cette couleur eft, tant en un endroit, qu’en un autre, purement ap- 
parente & provient d’une feule Caufe, qui eft le battement de l’Eau 
contre les pierres , ou le fable , ou bien la rencontre d’une onde avec 
une autre onde. Cette percuDïon violente fait prendre pluficurs figu- 
res aux Globes de l’Eau, qui par la confüfion , & l’irrégularité 
de leurs parties les font paroître d’un blanc obfcur , à peu prés 
comme de l’écume de Lait. Si-tôt que la caufe de ce déreglement celle, 
ils reprennent leur figure naturelle, ce qui remet l’Eau en fa cou- 
leur claire & brillante. 

Le Goût de lEau de la Mer eft ce qui la rend differente cioufedii 
des autres Eaux , qui fervent â la fertilité de la Terre. Ces J-rnÎP ^Icrctmnuc» 

* vitiiuc celte dngodt 

res font , comme chacun fait , infipides , quoi que le Vulgaire les ap- IZ' 
pelle douces , & la première falée & amere. La Caufe du Goût falé 
prédominant eft connue de tout le monde, à caulè des continuelles 
Expériences , que 1 on fait d’en tirer le lèl pour l’ufàge de la vie ; mais 
il n’en eft pas de même du Goût amer. Mon deffein eft d’éclaircir 
ici quelle quantité de fel la Nature a mêlée, dans les Eaux de l’étendue 

^ de 
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de Mer que j’examine , & d'établir par de nouvelles épreuves ce que 
j’ai déjà écrit de la caufc du Goût amer , dans ma DilTertation fur le 
Canal de Conftantinoplc. 

Eiimcn jm II m’a falu , pour tous ces Examens , avoir recours aux démonllra- 

ciufes de Ta* * 

tions que donnent les équilibres de la Balance & de l’Areomctrc , & 
fucceffivement aux Expériences chymiques , que j’ai tentées, autant 
qu’il a été permis à tm voyageur comme je fuis. 

L-Tœprtîna- A V A N T que d’entrer en aucun détail de ces Expériences , il faut 

Sa"&iiei goûts de l’Eau de la Mer font ac- 

bàumcs. cidentels ; puis qu’il eft probable que le Créateur forma l’Element de 
l’Eau d’une moyenne inlïpidité, & qu’enfuite à caufe de fa nature 
fluide elle fût capable de recevoir, dans peu, ces diflérents goûts, que 
donnent les Sels & les Bitiunes coagulez dans la fûbftance de la pierre 
qui compofe fon lit; lefquels fe diflblvants en elle, il a été abfolu- 
ment néccflaire qu’elle s’imprégnât de leur nature, Sc de leur goût. 
Pour prouver la continuation de cet effet , j’aurois ici plufieurs exem- 
ples à raporter , que j’ai vus dans l’Allemagne, la Hongrie, & la 
Tranffilvanie, & dont, dans mon Traité des minéraux, qui eft une 
partie de l’Ouvrage, que j’ai compofé du Danube, je fais un détail 
exaft ; en examinant les differentes fortes de fols gemmes , defquels 
j’ai un alTortiment dans mon Cabinet, ce qui me manquant à cette 
heure, m’empêche de former ces expériences de Combinaifon, que 
je pourrois faire avec le fol de Mer. 

ïinrdoncM Dans la Hongrie, on conduit avec beaucoup d’artifice, des Eaux 

Smtepir' infipides au travers des veines de quelques mines de Cuivre , afin que 

artifice. * 11- \ii-r* *f f ^ 

panant par des lieux, ou la Terre, & les pierres font pleines de 
Vitriol, elles les diffolvcnt, & prennent, par ce moyen, un goût 
acide. On voit aulTi dans l’Autriche lûperieure , au lieu appellé 
Mumi, où il y a des Montagnes , qui ont des veines remplies de fol, 
de fomptueux édifices de bois, pour conduire les Eaux infipides dans 
les endroits, où eft ce fol, afin que le diflblvant elles en prennent 
le goût. Il y a apparence que c’eft de cette maniéré que l’Element 
de l’Eau fit d’abord après fa création, en fc plaçant dans les Ca- 
vernes, qui forment le Lit de la Mer, où, fins doute, il y a 
parmi les couches de Pierres des Lignes de fol, & de fûbftance 
bitumineufo, difpofées de la maniéré, que j’ai fait voir, dans la 
Sedion , où je parle du fond de la Mer. De ces Eaux ainfi im- 
prégnées du fol , qu’elles ont fondu , on en retire , par le moyen 
du feu, ce même fol fixe, & c’eft ce qu’on voit faire aufC fur les ri- 
vages, par les rayons du SoleiL En 
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I> E LA MER. Partie II. 13 

En ma Navigation, fur les Côtes de Provence & de Langue- 
doc, j’ai examiné avec le feul Areomctre le poids des Eaux fu-SS'"''* ’ 
perficielles ; mais dans le lieu de Callis, où j’ai fejourné quel- 
que teras , pour pouvoir faire exadement mes épreuves , j’ai pcfé 
avec le même inftrument non feulement les Eaux fuperficielles , 
mais encore les profondes, & toutes les deux enfuite , avec 
une balance ordinaire trés-exafte. Les lieux où j’ai puifé ces 
Eaux, font diftinguez dans la Carte, par une petite urne. Leurs 
differens poids font marquez *, en la première Table par 
quelle on pourra voir d’un coup d’œil toutes les circonftances 
néceflaires à l’egard du poids , & le comparer, avec celui des 
autres Eaux de Rivière , de Fontaine & de Citernes , dont j’ai ralfem- 
blé les poids, f en ““c autre Table qui eft en face de celle-là. tTaUeii- 

Les differents poids , que j’ai trouvez entre les Eaux de la fuper- 
ficie & celles du fond , ont été toujours rélatifsaux degrez de falure, 
qui les tend plus ou moins pefantes ; fuivant qu’elles ont attiré plus 
ou moins de fel des veines de la terre, de la façon que j’ai déjà dite. 

Les fels différent auffi entr’eux , en quelque chofe j c’eft pourquoi ils 
(donnent aux eaux , fuivant leurs qualitez, divers degrez de goûts. Les 
Fleuves qui s’y mêlent par l’interieur, ou par la fîiperficie de la Terre, 
peuvent contribuer auffi à diminuer le goût falé des Eaux de la Mer ; 
en leur dérobant , pour ainfl dire , une partie de ce fël , qui ne 
devoit fervir que pour elles. 

Les obfervations , que j’ai faites de la fuperficie de la Mer 
vers l’embouchure du Rhône, me font voir clairement, que les Ri- ra. 
vieres , tant foûterraines qu’autres , diminuent, par le inélange de Mcuvci & sa 
leurs eaux, le poids, & le goût de celles de la Mer, jufqu’à une «a. 
certaine diftancp. Je les ai trouvées en ces endroits une 303. partie 
, plus Icgcres, & par conféquent moins falées, qu’à la fùperfîcie des 
environs. La même chofe m’eft arrivée à Port Miou, où, comme 
on le voit marqué dans la Carte, un Fleuve fôuterrain va fc dé- 
gorger. L’Eau s’y trouve moins pefante, & moins falée à la diftan- 
ce de pluficurs pas d’une zoi. partie. Les torrens même, dans le 
tems de Pluye, font le même effet, à quelque éloignement du Ri- 
vage, & j’ai éprouvé cela plufieurs fois. • 

Il paroît, par toutes ces obfervations rangées dans la première 
Table, avec les autres des poids & circonftances des Eaux qui cou- 
lent fur la Terre, que celles de la fuperficie de la Mer, qui en eft èSIlK' 
voifine, fost d’un poids inégal, d’un goût divers, & moins pefân- 

Fi tes 


Digllized by Google 



ï4 HISTOIRE P H Y S I Q.U Ë* 
tes & falées , que celles qui font en haute mer ; où elles ne crai- 
gnent point le mélange des Eaux douces , à la réferve des foûterrai* 
nés, qui coulant à une extrême profondeur ne peuvent jamais caufer 
Une alteration fenüble à la fuperhcie. 

fooio“|!c’Si 1 1 - y a auffi de la différence pour le goût falé entre les Eaux lù- 
perficielles & les profondes, ce qui m’a obligé de fuivre toujours 
cette divifion, que j’ai établie dés le commencement. Les Eaux 
qui font fort profondes , comme celles de l’Abîme , pefent plus que 
les autres. Celles que j’en tirai avec un vafe fait exprès d’un fonds de 
ijo. Braffes fe trouveront, une ^o6. partie,plus pefantes que celles de 
la fuperficie, comme on le peut voir, à la Table; & ayant réitéré 
ces expériences , & en divers tems , l’Aréometre m’a montré quel- 
que petite différence pour le poids, & j’ai vu la Couleur chan- 
gée. Cette alteration m’a aflûré , de plus en plus , qu’il s’y écou- 
loit des Eaux , par l’intérieur de la T erre , lelquelles faifoient le mê- 
me effet dans le fond , que nous avons dit, que produifent cel- 
les de la fuperficie de la Terre , dans la furface de l’Eau de 
la Mer. 

^ toutes ces Expériences , que je viens de raporter & que j’ai 
faites, par le moyen de la Balance, & de l’Aréometre, j’ajouterai 
celles des diftillations très-exaéies ; qui ont dépouillé diverlès Eaux 
de la Mer de tout le fcl, qu’elles contenoient, les rendant égales en 
poids & en nature i celles des Citernes; & cela a été fait, avec la 
régularité néceffairc , pour favoir la jufte quantité de fel , qu’il pou- 
voir y avoir dans deux livres d’Eau de la Mer, tant fuperficiellc, que 
profonde. 

Pour mieux m’alfurer de cette proportion , j’ai voulu reftituer â 
ces mêmes Eaux diftillées le lêl, que je leur avois'ôté, & en faire 
une artificielle avec de l’Eau de Citerne & du fol commun. On n’a 
pas oublié auffi plufieurs mélanges de diverfes Teintures, & d’Al- 
calis , avec l’Eau naturelle de la Mer dépouillée de fon fel , & à la- 
quelle enfuite on l’a reftitué , & avec d’autres Eaux de Mer artifi- 
cielles ; & on a auffi obfervé l’effet , qu’elles pouvoient faire dans la 
cuiffon des viandes, & des Légumes, enfin toutes les expériences 
qui pouvoient faire connoître la nature de cette forte de fol ; les com- 
parant avec les fixes , tirez des plantes marines, pour voir quel ali- 
ment ces Eaux donnent à tant de diverfes plantes, qui croiffont en 
elles, & particulièrement ù celles de fiibftance pierreufo. Comme 
ces dernieres croilTent en grand nombre, entre Caffis,Oalfidagne & 
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biou, j’ai pris de l’Eau, dans ce même Trajet, pour faire ces Ex- 
périences , qui m’ont tant donné de peine. 

Les diftilations ont été faités le plus foigneufement -, qu’il s’eft 
pû , au bain de fable , fur deux livres d’Eau fuperlîciellc de Cha- ^ . 

teauvieux, de CalTidagne , & de l’endroit à Port Miou, où le Fleu- 
ve foûterrain fe dégorge. On a pris également de la profonde, le 
plus bas qU’on a pu dans ces endroits. 

L A quantité de fel , qu’on a tirée de l’une & l’autre de Ces Ëaüx ^ 
eft marquée dans la fécondé Table jointe à celle des divers poids ÎÎJ“p,''ü 
trouvez avec la Balance , & l’Aréometre aux Eaux naturelles de la 
Mer, à celles qui ont été dépouillées de leur fel, & aux autres de 
fontaine, & de citerne; afin devoir, d’un coup d’œuil, la pro- 
portion des poids qui ell entre elles, la quantité de fol qu’elles ont, 

& de quelle forte ce fel répond à leur poids. 

Sua le fondement de ces Expériences, j’établis donc que l’eau de Quantité sa 
la Mer, en ces fituations, où fon Goût naturel falé n’eft point alte- , 

f * * pure i diSo^ 

ré par le mélange des Rivières, ni des Torrens, & qui nourrit fi 
bien le Corail , contient de fel en fa fuperficie la 3 z. partie de fon 
propre poids , Sc dans le fonds une zp. partie. C’eft la proportion , que 
me montre la Balance, mais l’ Aréomètre, dont je produirai les ex- 
périences en fon lieu, fait voir qu’il devroit y en avoir une partie de 
plus; ce qui eft, à mon avis, plus exaét que la Balance ,& plus allii- 
ré contre toutes les diminutions , que caufo la Chymic , malgré to»- 
te l’exaftitude, dont on puilTe s’avifer. 

Les mélanges de diverfes liqueurs dans l’Eau naturelle de la Mer EipcnWd 
font plufieurs effets particuliers, fur elle; ce que j’ai vu par un nom- 
bre d’experiences , que je n’inferc pas ici ,à caul'e qu’elles ne font pas 
néeeffaircs, & que je fuis bien aife d'éviter l’ennui, que cela pour- 
roit donner au Ledeur. Ces trois mélanges favoir d’Eau de Fleurs 
de Mauve, d’Efprit de fel Armoniac, & d’huile de Tartre , font 
ceux qui font mieux paroître la diverfité des Eaux de là Mer , prompte- 
ment & fenfiblement. L’eau de fleurs de Mauve, qui eft, comme 
l’on fait , de Couleur violcte , étant mêlée dans l’eau de la Mer 
devient d’un verd jaunâtre â peu près lêmblable â la Cou- 
leur de la Chryfolithe. L’Efprit de fel armoniac trouble fiir le 
champ l’eau , & il s’y coagule une matière craffe & blan- 
che , qui morceau à morceau fe précipite dans le fond du 
Vafe. L’huile de Tartre fait la même chofe, & encore avec 
plus de force. 
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Expériences , qui ont fait voir plus ou moins d’e£Fet dans 
l’Eau, félon la quantité de fel qu’elle avoit , découvrent , d’une manier 
re très-fure, lî l’eau diftilléc a perdu tout-à-fait le (êl, qu’elle eon- 
Coq» nom- tenoit j parce que cela étant , les trois mélanges ne doivent pas faire le 
moindre changement en elle. J’ai trouvé qu’elles n’y en font point du 
tout, de même qu’en l’eau de Citerne, où celle de Mauve conferve la pu- 
reté de fa Couleur, & où l’Efprit de fel armoniac, & l’huile de Tartre 
n’excitent aucun mouvement; & lï dans l’Eau de Citerne, ou de 
Mer bien diftilée, on met un peu de lèl, & qu’enlîiite on faffe les 
mélangés dont j’ai parlé, on s’aperçoit d’abord de mouvemens pro- 
portionnés ù la quantité de lèl. C’eft pourquoi les eaux profondes, 
comme imprégnées d’un lèl plus épais , & d’une quantité lïiperieure 
d celle des eaux de la fupcrficie, montrent un effet beaucoup 
plus lènlible. Nous n’avons pas le même éclaircilTement , tou- 
chant la caidè du Goût amer , qu’il ell: lï difficile de lui ôter; 
car après beaucoup d’exaftes & réitérées dillillations , l’eau dé- 
pouillée du fel conferve encore un je ne fai quoi de vifqueux, 
& de gluant, que l’on reconnoit aux cotez d’une bouteille, s’y 
attachant lors qu’on agite l’eau , & ne fe précipitant au fond 
qu’avec peine, lors qu’on la lailfe repofer; ce qui ne fe trouve pas, 
dans l’Eau de Citerne. 

L-cmdeh E lèmble que cette Glu, qu’on trouve dans l’Eau de la Mer, la 
Sfcos™qia devroit rendre plus pefante que les autres ; cependant l’ Aréomètre 
les foit voir égales. J’ai reconnu aullî que la matière employée pour 
donner le Goût amer à l’Eau artificielle n’en altéré point du tout le 
poids , & tout cela me fait croire que cette amertume doit avoir fon 
origine de principes volatils , qu’il faudra developer pai' quelques ex- 
périences chimiques. 

itEfUraiios La reftitution que je fais d cette Eau du fel que j’en avois tiré, 
qdSUSt” & l’eau même que je compolè ne fervent pas peu pour la connoiffance 
tr6>wtkpouT de la nature. 

La reftitution donc de ce fel feparé par le moyen de ladiftillation 
MonVfc*' Poperation du feu, il s’en eft perdu une portion ^ 

qSiSëé'con- parce que quand on le remet dans fon Eau par les differentes manie- 
Mciabicde qu’on a marouécs en la troificme ♦ Table, on y trouve avec l’A- 

•TiWc 3. ^ , I V I 11 1. 

réometre une legerete a laquelle on ne peut remédier qu’en y intu- 
fant une augmentation de fel. 

Cette différence de diminution que l’on trouve avec la Balan- 
ce & avec l’ Aréomètre fait voir combien il eft plus lur de lè lèrvir 

Baliacc. * * 
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DE LA MER. ÏAk-riE II. 
de té dernier , pour de femblables expériences , elle fait voir 
que quelque foin , dont on ufe aux operations chymiqUes , le feu en 
conlûme toujours une partie confiderable ; favoir , fur deux livres une 
dragme 40. grains; puis que pour réduire l’eau en l’équilibre de l’A- 
réometre il eft néceffaire d’y en remettre une fcmblable partie. 

On trouve donc, par la démonftration de cet inftrument, qu’il 00* 
y a fur deux livres d’Eau de Mer , huit dragmes , dix grains de 
fel & fur cent livres, 402. dragmes 30. grains, quoique , par les 
précédentes expériences de diftillations, on n’en trouve, lùr deux 
Livres, que 6 . dragmes, 30. grains, & fur cent Livres 3 ij. dragmes. 

L’Eau de Mer artificielle, rendue par le moyen du fel com- 
iTiun égale i celle de la fuperficie de Châteauvieux , fait voir S“rà“c£fei 
la même chofe que l’Experience précédente; puis qu’elle deman- 
de encore une plus grande quantité de fel Commun , que celle 
du fel qui a été diftillé,pour faire que l’Aréometre foit en même équi- 
libre, qu’il étoit avec l’eau naturelle de Châteauvieux. llafaluy 
ajouter 67. grains déplus, c’eft-à-dire, une dragme davantage, ce 
qui répond à peu près à la reftitution du fel diftilé faite à l’eau de la 
Mer, d’où on l’ avoir tiré auparavant. 11 faut remarquer que dans le 
fcl commun , qui n’a pas été premièrement tiré & enlüite filtré avec 
foin, on trouve toujours de la matière terreftre, laquelle lë pré- 
cipitant an fond de l’eau caufe quelque différence à l’Aréome- 
tre; car j’ai vu par les épreuves, que j’ai faites, que Id où une 
dragme de fel exaftement diftillé fuffit, il faut toujours davantage 
de fel commun , & cette quantité doit être équivalente â celle 
de la fubftance terreftre , qui fe précipite bien-tôt dans le fond 
du vaiffeau. 

On voit dans , la quatrième Table, le progrès des quantitez de fels ur>*c <ieji 
qui ont été employez tant pour rendre aux eaux diftillées celui qu’el- 
les avoient auparavant, que pour faire une eau de mer artificielle; 
lefquels, degré par degré , augmentent de poids , jufqu’à ce que 
l’Aréometre fbit parvenu au même équilibre, qu’il a avec les eaux 
naturelles, qu’on a voulu imiter par l’Art, ou que l’on a voulu re- 
mettre en leur premier état , après les en avoir tirées. 11 y a aulfi 
dans la même Table plufieurs remarques néceffaires, par le moyen 
defquelles le Leéfeur pourra voir , d'un coup d’œuil , tout ce que 
de femblables expériences doivent montrer , pour faire parve- 
nir à une connoiffance plus parfaite de la nature de l’Eau de 
la Mer. 
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Il à fallu après cela rechercher comment au Goût falé, <juc noiii 
avons décrit, le joint cet autre Goût amer, que j’ai dit, dans ma 
Differtation du Canal de Conftantinople , provenir des Bitumes qui 
nagent, comme plulîeurs Voyageurs l’ont remarqué aufTu bien que 
moi , en plulîeurs endroits de la Mer. Dans les Montagnes de Pro- 
vence & de Languedoc je trouve une quantité de charbon de Pierre 
& de Jais, qui eft un compofé de Bitume, & je fai très-certaine- 
ment que leurs veines s'étendent , & continuent dans le Baflîn de la 
Met; de la maniéré que je l’explique, en parlant de fa ftruélure. 

Cela m’ayant fait juger que fa fubftance huileulè , & mêlée 
d’Elprits volatils cemmuniquoit Ibn amertume à l’Eau de la Merj 
j’en ai tenté l’Analylè, & en ai tiré un clprit pour rendre amerC 
l’eau, que j’avois déjà imprégnée de fcl; cherchant, par les Expé- 
riences, la proportion qui lui étoit nccelTaire, pour la rendre égale 
d l’Eau luperficielle naturelle de Châteauvieux , & pour ajoûter ce 
qu’il faloit de plus à la profonde de Cadidagne ; qui eft d’un amer plus 
âpre. Dans la première j’ai vû que 46. Grains de cet Elprit fuffi- 
foient fur deux livres d’eau, & dans la féconde jo. j’ai eu le même 
liiccês , pour les Eaux artificielles compofées d’Eau de Citerne & de 
fel commun, en remarquant toujours que la quantité de l’Elprit ajou- 
tée d la malfe de l’eau que l’on veut rendre amere laiffe l’ Aréomètre 
t*ans le même Equilibre. ' 

Ok ne fauroit mieux prouver , ce me lëmble j la volatilité de cet 
Elprit & la caulê , pour laquelle l’Eau de Mer diftillée conlètve en- 
core fon amertume , avec cette fubftance onftucufe, qui ne la rend 
en aucune façon plus pefantc que l’eau infipide de Citerne. 

Les Eaux diftillécs & auxquelles on a rendu leur propre Ici , & 
les artificielles ont été examinées , comme j’ai dit qu’on avoir 
fait les Naturelles, par les mélanges de differentes Teintures, 
huiles & Elprits. Toutes ces Eaux compofées font le même effet 
que les naturelles , excepté que l’Efprit de charbon ne laiffe pas bril- 
ler le verd jaunâtre , que caufe la Teinture des fleurs de Mauve; 
mais tous les autres effets répondent toujours , ou d peu près, à ceux, 
qui fe font voir, dans les eaux naturelles de la Mer. 

Au refte le fel, qui eft la partie la plus cffcnticlle de l’eau de 
la Mer, demande le détail qui fuit. 

J’ai crû premièrement qu’il étoit néceffaire de m’éclaircir, files 
eaux, fur tout dans les lieux où croiffent le Corail & les autres plantes 
pierreufes , ont toute la quantité de fcl qu’elles font capables de 

con- 
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.contenir, & de plus en quelle proportion cela doit être. Pour cet 
effet, j’ai pris deu-x livres d’eau fupcrficielle de Châteauvieux, dans 
laquelle l’Arcometre marquoit une once,trois dragincs,quarante-neuf 
grains, & J’ai vû, par le moyen du feu, que ces deux livres con- 
tenoient fix dragnies de (êl, comme je l’ai déjà dit ailleurs, j’y 
ai ajouté fix autres dragmes de celui, que j’ayois extrait , par un 
feu rrés-c.xaét ; afin de voir fi le tout le diflolvoit , ou feulement en 
partie, & s’il étoir nécelTairc d’y en ajouter de nouveau. Cette 
expérience, que j’ai tentée trois fois coniécutivement, m’a tou- 
jours fait voir que , de fix dragmes , il s’en dilfolvoit quatre & de- 
mie, & que l’autre dragme 8c demie reftoit indilfoluble dans le fond 
du vafe. 

Je puis donc alTurer , fur le fondement de cette expérience, 
qu'une partie’de deux livres d'Eau de Mer fraîchement tirée du Baf- 
fin, dans l’endroit que j’ai dit, ne peut contenir en foi une plus IJtdJnoV 
grande quantité de fel, que celle qui en a été extraite, par un 
feu lent ; favoir , une once, deux dragmes & trente grains. 11 ell 
vrai que fi l’on fe fert de l’Aréometre , au lieu de la Balance commu- 
ne, il s’y trouvera lut les deux livres ,unc dragme de plus, ainfi que 
les expériences precedentes l’ont fait voir. Cependant afin de gar- 
der l’uniformité je m’arrêterai au Calcul de la Balance , qui ne 
compte que cette quantité effeftivc, que nous fentons avec la 
Main. 

L’Augmentation de quatre dragmes & trente grains de fel , nBcimce 
fur le poids des deux livres d’eau, caufe ce changement dans l’ A- p«i'>>cc 
réometre , lequel J pour Ton équilibre ordinaire, demande huit grains 
de plus; comme on voit, dans la Table des divers poids des Eaux 
de la Mer pefées avec l’Aréometre à Châteauvieux, qui eft d’u- 
ne once, trois dragmes , quarante-neuf grains, à quoi ajoutant cet- 
te augmentation de fel , on doit compter qu’il eft d’une once, trois 
dragmes & cinquante fept grains. 

J’ai voulu tenter la même expérience , avec l'eau de Citerne. A»«dtit.a 

... . ^ ^ üc Chcffic. 

prenant une livre , deux onces , deux grains de celle-ci , ce qui eft le 

poids de deux livres d'Eau de la Mer dépouillée de fes fix dragmes 
du fel. A ce poids d’eau infipide de Citerne j’ai ajouté fix drag- 
mes de ce même fel , que pour cette même expérience j’avois joint 
aux premières fix dragmes rendues liquides. En ayant bien im- 
prégné l'c.au,j’y ajoutai fix autres dragmes, comme j’y avoisfaitdans 
peau de la Mer naturelle. Elle en tira à foi cinq , ce qui veut dire 
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une demi-dragmc de plus , que l’eau de Mer. Cela vient peut- 
être de ce que l’eau iufipidc a les pores plus ouverts, que l’autre, 
qui le trouve embarraflee par cette onftuofité, que lui donne le Bi- 
tume, & qui l’empêche d’attirer une auffi grande quantité de fel. 
nrsim'-''’ C’est une propriété de tous les fluides & principalement de l’eau 
d'mc'cènil! de s’imprégner de la fubftancc,. qu’ils diflblvent, & dans la quanti- 

Scu“Sa'n- té, qu’ils peuveut contenir : fur tout lors qu’ils ont la liberté de la- 
ce s»* <iif- ^ * rtr, 

fuirent. ver continuellement cette fubllance , ce c|ue j’ai dit être vrai- 
icmblablc en ce que fait l’Eau de la Mer , dans Ion Baflin , fur les 
lignes de fel , difpofées de la maniéré que j’ai montrée en par- 
lant de fa ftruélure. 


Leaudcii L’ E X P E R I f. N c E nous a fait pourtant toucher au doigt que 

mer peut t r- ï i r i i i o J 

contenir trois quarts de ici de plus, que nous 
ncncunncut. jjg gjj ttouvons , pat Ic moyen du feu. Ce défaut évident doit 
s’attribuer, félon moi, i une autre caufe que le peut être celle-ci, 
favoir, que l’eau n’ait pas diflous cette enticre quantité de fel, qu’elle 
cft capable de contenir en elle-même; puis qu’elle ne peut agir con- 
tre fa propriété naturelle, qui eft de diflbudre ôc d’abforber, & con- 
tre celle du fel qui cfl: de le lailfer dilfoudrc & ablorber, lors qu’il 
trouve une malle d’Eau, qui a cette qualité. Je crois que véritable- 
ment l’eau en a pris ces trois quarts , que nous voyons en quelque 
forte lui manquer, puis qu’elle le peut contenir; mais que cela s’eft 
diflîpé en d’autres ufages, que la Nature exige d’elle, pour l’entiere 
économie du Monde. 


LjMcrcom- OuTRE CCS efpaces , qui fc trouvant vuides peuvent recevoir une 
pXSr portion du fel, que l’Eau de la Mer a attirée à foi, les eaux inlipides 
Fleuves, que nous voyons, par un écoulement continuel tant 
par la luperficie, que par l’interieur de la Terre, le rendre dans la 
Mer, lui en prennent une partie, qu’elles obligent de leur com- 
muniquer par leur mélange; & comme ce mélange ne celTe point, 
les eaux de la mer ne cclfent point non plus de leur dilhibuer une 
partie convenable de ce fel qu’elles fondent. 

Les mmiux Les animaux & les plantes, qui font dans la Mer, ablbrbent aullî 
cit abTo^bent UOC portion de ce fel qui fert aux uns pour leur vie , & aux autres pour 

aufli une par- ^ 

leur végétation. 

^ On peut dire de plus que l’air en confomme une partie propor- 

f utS' donnée au befoin , qu’il a duNitre, qui doit fervir fur la Terre i l’a- 
liment des animaux, & des plantes; filtrant cette partie en lui-même, 
pour en féparer les parties fubtiles & fpiritueufes des cralTcs, 

donc 
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dont il n’a que faire. Cette idée a fans doute belbin d’un nombre 
d’Experiences , que j’ai projetées en moi-même, & que je ferai lors 
qu’avec la commodité de mon Cabinet, où il y a un alTortimcnt 
complet de tous les fels, je pourrai faire la comparaifon de leur 
nature. Il m’eft pourtant arrivé une choie, en l’examen de celui de 
la Mer, qui peut donner beaucoup i penfer fur ce que j’avance 
que le Nitre exiftant dans l’air , tire fon origine de celui de l’eau. 

J’ai déjà dit que je diftinguois les Eaux, en fuperficielles & pto- Eiprnmcs 
fondes. Je luis cette même divifion pour le fel. Ayant donc mis wjc" n'ic 

, ' dc l air con- 

ces diiierents Icis cq du papier bleu, j^aîvu, que ceux qui avoient 
été tirez de la fuperficie de l’eau avoient changé le bleu du papier 
en rouge, ce changement étant un peu moins fenlîble, que celui, 
que caufe le Nitre au contraire le lêl des Eaux profondes n’a don- 
né aucune marque de cette rougeur. J’ai trour é le même effet dans 
les trois Eaux de CaHidagne, Châteauvieux , & Port Miou, deiquel- 
les j’avois tiié les fels en la maniéré ordinaire. 


Le papier bleu ne peut changer de cette couleur, que par l’ope- 
ration & la force d’un lue acide , qui doit aprocher , dans le lêl com- 
mun, de celui du Nitre; & cet acide, fuivant les expériences réité- 
rées, le trouve feulement dans le fel de l’eau lûperficielle , en n’en- 
fonçant le valê dans la Mer, qu’autant qu’il eft nécellàire pour le 
faire remplir d’Eau, laquelle de cette forte n’eft que lûperficielle, 
le valê ne pouvant pas même s’enfoncer plus d’un demi pied. 

La caufe de cet acide, dans le fel de l’eau de la fuperficie, qui 
ne le trouve pas dans celui du fond, peut provenir de l’air. On 
peut douter s’il mêle parmi le lêl de l’eau une partie du Nitre qu’il 
contient ; ou lï , par les rayons du Soleil & l’agitation des ondes , le 
Nitre,qui naturellement doit fe trouver dans le fel de Mer,fe dévelo- 
pe des parties crafles , 3 c qu’alors étant lubtilifé il entre par une in_ 
iênfible exbalailbn dans la Maflê de l’air , qui pour fournir un ali- 
ment continuel aux Animaux & aux Plantes de la Terre en retire une 
quantité proportionnée à celle , qu’il lailfe Ibrtir principalement en 
certains lieux; comme dans les Plaines de Hongrie, où la Terre 
boit avidement cette vapeur nitréc à peu près comme les épon- 
ges font l’eau. 

Voila l’ébauche d’une penfée, que quelques obfervations acci- 
dentelles m’ont fait naître. Elle devroit être fuivic de plufieurs au- 
tres, & peut-être que je ne me dédirois pas de les entreprendre, fi 
je me trouvois en un autre état, que celui d’un fimplc voyageur. Je 
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crois que l’on pourroit prouver par-li, que le lel fixe, qui fe trouve 
par toute la Terre, n’cft que d’une feule cfpece, & que ces altera- 
tions d acides, & d’alcalis ne lui viennent que des differentes fitua- 
tions,oû il fc trouve ;î l’égard de l’air, qui aufiî bien que l’eau en fiiit 
une continuelle confommation. 

Je n’ai pas négligé la filtration de l’Eau de la Mer, par la terre 
de jardin, Sc par le fable, afin de connoître combien elle pouvoir 
perdre, par ce moyen, de Ion goût falé, & ce que l’on jx)uvoit 
conclurre de la circulation de l’eau, au travers de la terre. 

La terre de Jardin & le fable deftiné à cette expérience furent 
lavez cinq fois j de forte que je fus bien afluré qu’il n’y reftoit plus 
aucune partie de ce fol ; qui peut être dans la terre & dans le fable , 
que l’on a pris dans un endroit proche de la Mer. 

Pour faire certe opération je préparai quinze vafo-s Je terre cui- 
te de la figure exprimée dans le deffein *, chacun defojucls avoir 
cinq pouces de largeur, & de hauteur. Ils étoient difpofez de ma- 
niéré , que la quantité d’eau que l’on jettoit dans le premier vafo 
pour le filtrer, paffoit fuccdTiveraent par tous les autres, & s’alloic 
rendre dans le récipient , qui étoit mis au bout j ce que l’on peut voir 
nettement, Sc d’un feul coup d’œil dans la Planche 13. 

S I ces vafes avoient été tous unis cnfcmblc ils auroient formé un 
Cylindre de foixante & quinze pouces de long, & cinq de large, 
dans laquelle étendue, tantôt pleine de terre, tantôt de fable, a dû 
paffer la quantité de quatorze livres d’eau fuperficielle de Château- 
vieux, qui, félon l’Aréometre, faifoient une once; trois dragmes, 
quarante-neuf grains. La couleur en étoit trés-claire , comme 
eft ordinairement celle de l’Eau de la Mer. La première expérience 
fut faite dans de la terre de Jardin , de laquelle les vafes étoient remplis. 
On verra dans cette première expérience , la quantité de quatorze livres 
d’eau , qui fe diminua de neuf livres dix onces ; puis que dans le réci- 
pient il ne s’en trouva que cinq livres deux onces, le relie étant de- 
meuré dans la terre. Sa couleur naturelle fe changea en celle de paille., 

Son goût falé diminua, avec le poids, comme le firent voir la 
Balance commune , & l’Aréometre ; & la quantité d’Eau de Mer na- 
turelle, qui étoit d’abord , de vingt-quatre onces, s’eft trouvée 
après la filtr.ition diminuée d’une dragme ; ne reliant que de vingt-trois 
onces, fept dragmes, & l’Aréometre qui avoir fon équilibre, avec une 
once , trois dragmes , t]uarante-neuf grains , eut befoin alors de trois 
gr.ûns de moins. 

On 
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On fuivit le mâme ordre dans la filtration par le fable i où la 

^ de U nitration 

rjuantité d’eau de quatorze livres fe réduifit également au poids de “ÎJ '* 
cinq livres deux onces. Sa couleur fe changea en celle de vin blanc 
iin peu charge. Le poids de vingt-quatre onces diminua â vingt-* 
trois, & cinq dragmes félon la balance, & félon l’Aréometre à une 
once trois dragmes , & quarante-un grains , ce qui veut dire huit 
grains de moins. Cette diminution du goût falé Sc du poids , qui fe 
trouve plus grande dans la filtration par le fable, qu’en celle qui le fait 
par la terre , montre qu’il eft le plus propre â purifier l’eau ; & com- 
me ordinairement, fur le Rivage de la Mer, il y a quantité de fa- 
tle, on ne doit pas s’étonner fi l’eau,' qui lui paffe au travers^ 
quoi qu’en une petite dillance, devient fur le champ prefque in- 
lïpide. 

Lors que je fus obligé par la tempête, de m’arrêter ptufieurs Eiptrimce 
jours du côté du petit Rhône, j’eus la curiofité de peler, avec l’Aréo- 
métré, les eaux de divers Puits du Bourg de Ste. Marie, je trouvai &“*>*“«* 
parmi elles quelque différence , eu égard à l’eau fuperficiclle de la 
Mer, qui eft en face de ce petit lieu. La meilleure Eau fe trouve 
plus legere, que celle-là, d’environ fept grains; la diftance de ce Puits 
julqu’au lieu le plus voifin , où la Mer arrivoit, étoit de dix toifes; 
ce qui veut dire lëpt cens vingt pouces, qui font la longueur de ce 
Cylindre de fable , par lequel l’Eau de la Mer le filtre naturelle- 
ment. Je voulus faire la même chofe artificiellement , en la forme 
que j’ai déjà décrite. Je choifis une diftance de fbixante & quinze 
pouces , ce qui fait à peu prés la dixiéme partie de celle, qui fe trou- 
ve entre les Puits de Ste. Marie , & le Rivage de la Mer. 

L’eau dont je me fervis, nom: cette filtration artificielle, eftEff«dee«M 
celle de Chateauvieux, qui eft plus pelante, que cette autre, qui eft 
en face de Ste. Marie, de treize grains, & de vingt grains plus que 3? 
celle du meilleur puits ; de forte que fi avec un Cylindre de fable Sü’ 

, long de foixante & quinze pouces , nous avons diminué de huit grains , 
félon l’Aréometre, le goût falé de l’Eau de Merj il eft croyable 
qu’avec un Cylindre deux fois plus long on pourroit le lui ôter entiè- 
rement & la réduire à l’infipidité de celle qui fert à la vie des ani- 
maux, & qui nourrit les plantes de la terre. Cette experiencè, 
unie à quantité d’autres que je pourrois faire , ferviroit de bafe 
i cette démonftration de la ftrufture de la Terre , par raport à la 
poflible, ou à l’impoffible circulation des eaux, dans fon intérieur. 

Mais il n’eft pas queftion maintenant de cela, il fitffit que ce que je 

I viens 
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viens de raporter prouve que la filtration de l’Eau de Mer , par la 

terre , ou par le fable eft capable de lui ôter Ibn goût falé. 

Les Eaux filtrées furent examinées à l’ordinaire, par le mélange 
de la teinture des fleurs de Mauve, qui fit voir celle, qui avoir pafl'é 
par le fable d’un vert jaunâtre de Chryfolithe, & l'autre qui avoic 
palfé par la terre d'un vert obfcur d’Etneraude. 

Comme le fcl eft la partie prédominante de l’Eau de la Mer, 
je crois qu’il n’cft pas mal à propos de faire un exaét Examen 
de fès parties, qui font la figure, la couleur & le goût, n’ou- 
bliant pas le mélange de diverfes teintures & d’Efprits acides, 
& alcalis. 

Plusieurs raifons, que j'expofêrai dans la fuite du difeours,' 
m’ont obligé d’obferver dans les fels cette diftinftion ordinaire d& 
fuperficiels & profonds. 

La figure naturelle du fel eft proprement laminaire j car dans les 
évaporations les plus réglées de l’eau, on voit que leurs premiers 
principes , Sc leur plus grande confiftence Ibnt par lames. 

1 L m’eft arrivé plufieurs fois de trouver dans le fond de l’Alambic, 
dans la partie élevée, plufieurs cônes de fel d’une figure accidentelle, 
caufée par les furfaces de la même figure du verre j & bien que le 
tout fût conique, pourtant à le bien examiner, ce n’étoient que des 
lames coagulées en cette forme par accident. 

L’Ordre de la fixation de ce fel eft tout particulier, & different 
de celui des autres, ainfi que Robert Boyle l’a remarqué. Il fê fixe, 
dans le milieu de la Icffive, au contraire des autres, qui commen- 
cent tous à fe fixer fur les cotez des vafes où eft la leflïve pour s’éva- 
porer. 

La Couleur du fel fe montre diverfe, dans les eaux liiperficielles 
& profondes. Celui que l’on tire des fuperficiclles eft blanc, & l’autre 
cendré obfour. J’ai fait la comparaifon de ces couleurs avec celles 
du fel fixe de quelques plantes molles , de coquillages , & de poiflons 
à croûte. Pour ce qui eft de celui des plantes pierreufes je n’y ai 
pas voulu toucher, laüTant cet Examen à Mcflieurs de l’Academic 
des Sciences , auxquels j’ai envoyé pour cela tout ce que j’en ai tiré. 
On trouvera peut-être que je paffe trop légèrement fur ce qui re- 
garde CCS couleurs & ces goûts j mais j’en réferve le détail uni à tou- 
tes les autres circonftances , pour la partie de cet Ouvrage, où je 
dois parler expreffément de la nature des Plantes & des Animaux de 
la Mer, dont on verra en ordre une fuite d’analyfes. 

Les 
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. Les Couleurs des fels fixes des plantes molles, en corapâraifoa 
de celles des Eaux fuperficielles, Sc profondes, font obfcures. Elles 
font même fort differentes entre elles , y en ayant de cendrées 
très- obfcures , d’autres terreftres, & d’autres tirant fur le rouge. 

Les Couleurs des lêls , tirées des écailles des coquillages , & des 
poiffons à croûte , font plus uniformes que dans les plantes , étant 
ptefque toutes cendrées. Cependant je ferai un peu plus éclairci 
lâ-dcflus, lors que j’aurai achevé les Analyfes d’une fuite d’Animaux 
auxquelles je travaille. 

Le goût eff la troifiéme, Sc la plus effentiellc partie des lêls, puis Goût des fêJs 
que c’eft par lui que l’on connoît leur nature. Celui-ci fe peut diftin- i» fiSfrfi 

^ * par les effet* 

guer, par la faveur diverfe , que la langue lui trouve , & par les dif- 
ferents effets que font les fels, lors qu’on leur mêle des Elprits ad- 
des, des alcalis & des teintures. 

J’ A I donc fait la comparaifon des differents goûts des fels des 
eaux luperficielles & profondes, avec ceux des lêls fixes de pln- 
fieurs plantes molles , & de quelques Animaux de Mer. 

Le fel commun, qui eft celui dont on fe fert pour l’affaifonne- scicomimm 
tnent des viandes , pourroit être divifé en fuperficiel Sc profond , 
ayant vu en certain lieu, qu’on le faifoit avec l’Eau de la lùpcrficie 
de la Mer, qui étoit conduite par des Canaux très-peu profonds en 
des champs voifins, & ailleurs avec la profonde que l’on tiroir des 
puits, comme dans les falines Royales de Peccais en Languedoc, 
que l’on voit en leur lieu, dans la Carte du rivage du Golfe de Lyon, 
cependant comme on ne peut pas toûjours lavoir , avec quelles 
Eaux ils ont été faits , nous les conlidererons d’une feule lôrte, 
fans nous arrêter à cette divifioUi 

Le goût du fel, que l’on fabrique d Fecèais èft falé , amer, ScidePee; 
& fi desagréable, qu’il n’eft pas poflible de s’en fervir, la première 
année. On a peine de s’y accoûtumer la fécondé ; mais on dit qu’à 
la troifiéme il fe rend lûportable, & qu’à la quatrième lôn amertu- 
me eft fort peu fenfible, St va toûjours ainli en diminuant, à pro- 
portion du progrès des années^ On a coutume, dans ces falines, 
d’y difpofer la Récolté de l’année en rnaftes , auxquelles on donne le 
nom de l’an , qu’elles ont été faites. Elles relient de la forte aban- 
données à l’injure du tems , qui purge le fel de cette amertume 
pendant trois ans tout au moins, avant que l’on commence à le 
diftribuer. 

Jus que s à la derniere inondation du Rhône, qui fit fondre dans 

la ce 
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HISTOIRE PHYSIdUE 
cc lieu-li une fi grande quantité de fej, il y en avoit toujours eu de 
dix années. 

Cet Te Expérience montre clairement que le fel fait par art 
dans les falines , & cuit par le Soleil eft d’un goût amer , qui prove- 
nant des parties volatiles bitumineufes a befoin du tems & de l’air 
pour fe difliper. 

Le goût des fèls des eaux fuperficielles faits, comme j’ai dit, par 
la difiillation , eft d’une lalure mordante , & d’une amertume prelque 
inlënfible, & le goût de celui des profondes eft d’une lalure plus 
grande, & d’une amertume dégoûtante. 

La fature de ceux-ci eft d’un tiers plus force que celle du fei 
commun. 

Celle des fels fixes de plufîenrs Ibrtes de Plantes molles eft di- 
verlè, & en comparaifon de celle du fel des Eaux fuperficielles. 
Celle de l’Algue rouge eft femblable à celle du fel commun, & en 
l’autre Algue ordinaire, die eft moins fenfible. C’eft ainfi qu’ert 
divers degrez de plus , ou de moins , la falnre fê fait fentir dans tous 
les fels tirez des diverfes plantes de la Mer. 

Les fels fixes des animaux, y compris les coquillages, les poiP* 
Ibns à croûte, & leurs écorces, ont un goût très-peu falé & aflez 
égal. 

Ayant fait par bazard l’ Analyfe de l’Epée du poilTon , qui porte 
ce nom, j’ai trouvé fon fel fixe la moitié moins falé, que celui de 
Peau fuperficielle. 

Si l’on jette fur des charbons allumez toutes fortes de fels delà 
Mer, des Plantes & des Animaux, le fel commun feulement pétillé 
confiderablcment. Pour les autres tant des eaux fuperficielles que 
des profondes étant féparez par le feu, ils ne font entendre qu’un 
fimple murmure. 

Les mélanges des fels des eaux fiiperftcielles & profondes dans 
la teinture des fleurs de Mauve montrent divers effets ; car nous trou- 
vons que l’ordinaire couleur verte & alTez claire , que prend cette 
teinture, lors qu’on lui mêle les fels, tirez par le feu, devient plus 
brillante avec ceux des eaux fiiperficielles , & un peu moins avec 
ceux des profondes. 

Le fel fixe de l’Epée du poiffon, qui porte ce nom, mêlé dans 
cette teinture en change le violet naturel en un très-beau vert, & 
tout au contraire celui des coquillages , & des poiffons d croûte lui 
donnent une couleur de cendre, & quelquefois même de terre. 

L’H U 1 L I 
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L’Huile de Tartre fait fon effet ordinaire, qui eft d’unir les fub- 
Aances craffes , & de les précipiter en moins de tems , & en plus 
grande quantité en cette eau, d’oii le lêl profond a été tiré; que 
non pas en celle , d’où le fuperficiel a été pris , ce qui eft femblable ù 
ce que l’on voit arriver , dans l’eau naturelle de la Mer. 

Les efprits acides jcttez fur l’un & l’autre de ces deux fels Caufent 
en eux une fermentation fans fumée à la rcfervc de celui du vinaigre îS'Si"' 
qui ne leur caufe aucun mouvement. Il faut remarquer que fur les 
fels profonds l’agitation fè fait, avec plus de violence, que fur les fù-> 
perficiels. 

Les fels fixes des coquillages & des poilTons ù croûte mêlez avec 
les efprits acides donnent d’abord une ébullition fans fumée , mais 
avec des Globes , ou des vcffies d’une grandeur demefùrée , ce qui des jnrtiet 
■montre qu’ils font d’une qualité alcaline , & qu’ils feroient capables 
d’effets falutaires pour le corps humain , lors que fuivant la néceffité 
on en auroit modéré l’acide. 

1 L faudroit maintenant expérimenter la nature de la fubftance bi- 
tumineufe, que j’ai dit être dans l’eau de la Mer; mais n’étant pas 
poûîble, du moins pour moi, de la féparer comme j’ai fait le fêl, 
je me contenterai de l’examiner feulement , par quelques conjeftures. 

J’ai montré dans la conftruétion de l’eau de Mer artificielle, 
qu’on pouvoir lui donner fon amertume naturelle, avec une certaine 
quantité d’efprit de charbon de pierre , qui eft une efpece de Carab- 
be & de Bitume. 


Les obfervations , que j’ai faites en navigeant du côté de la < 
Thrace , m’ont fait voir en plufieurs endroits de la Mer du Bitume J 
dotant, qui paroît liir l’eau lors qu’elle eft calme. C’eft la même J 
chofe, que ce qu’on trouve fi abondamment dans les mers des Indes ^ 
Orientales, fiir tout aux endroits où il y a quantité d’ambre gris. 

L’Onctuosite', qui, comme j'ai dit , refte encore dans l’eau , i 
foigneufement diftillée , confirme alTez ce que j’ai avancé ci-deffns. < 
Ajoutez ù cela cette multiplicité de Glus qui s’uniffent fiir les pier- 
res, les poiffons Sc les plantes qui font dans la Mer, & l’union de tant 
de corps héterogenes > qui s’affemblentpar la forcedeceMaftic. En- 
fin rien ne le peut mieux perfiiader, que la fubftance des Lithophytons, 
Sc autres plantes pierreufes , & l’abondance des efprits volatils , que 
nous trouvons dans celles-ci , & même en quelques-unes des plantes 
molles. On m’a même aporté, du Rivage de Barbarie, plufieurs mor- 
ceaux de pierres qui tenoient ù du Corail ; fiir lefquels il y avoir une 
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peau, ou une croûte bitiunioeu/ê , <|ui répond allez à la Glu noire, 
tjui fe trouve dans les creux de quelques VelEes de Perles. On la 
voit quelquefois aullt dans les coquilles, & les nacres, s’étendant 
en cercles auttwr de leurs extrémitez. Une grande quantité de 
ces pièces, que je garde dans mon Cabinet, me perlnade U-dcA 
fus fuffifamment. 

Si l’on prefcnte à la flame d’une chandelle cette fabftance 
noire, qui fe trouve dans les veflies des perles, elle rend la même 
odeur que les Lithophyton. 

J E vois bien qu’il faudroit faire là-delTus une nouvelle fuite d’ex» 
periences ; mais mon état préfent ne me permet pat d’y employer le 
, loilîr nécelfairc, ayant conlbmmé le peu, que j’en ai eu, aux antres 
Parties de cet Ouvrage. 

i.*"!?" ® ** conclnrre cependant de toutes ces démonllrations , que" 

* naturellement un Tartre, & une glu qui la ren- 
chiSï!?™" capable de caufer des alterations dans le Ballin. Quoi que j’aye 
*mic taf- grand nombre de produélions pierreufes, qui font 

des efiFcts du fel & du bitume j j’ai pourtant toujours penfé que cet 
amas de nouvelle matière fe forme très-lentement , & que même le 
temps le conlümc en partie; car autrement la diminution, qui fê 
feroit faite du balTin, depuis tant de milliers d’années auroit lâns 
doute caufé des inondations , ou de nouvelles ouvertures dans le Con- 
tinent. Mais ayant aflez parlé de cela, dans la première Partie de cet 
Ouvrage, je reviens à dire que ces amas de Tartre & de pierres ne 
font faits par l’eau de la Mer, que peu à peu & fort lentement. Une 
expérience, que j’ai faite, en peut fervir de preuve. J’en ferai la 
coniparaifon avec ces dépolirions de Tartre & de pierres que j’ai ob- 
qùfte™” fervées dans les Eaux de Riviere. La première eft dans la Croa- 
tie inferieure , fie dans le Bain de Carloftadt en Bohême. 

Ame cipe- J J jjjjg corde de trente bralTes de longueur , fie lïiffifante i la 
profondeur de l’endroit de la Mer , que j’avois choilî. Je lui atta- 
chai dans la diflance de chaque braflè de petites cordes au bout def- 
quelles je mis des morceaux de toille, de drap, de cuir, d’os, de 
corne de divers animaux , de differens bois fecs , fit verts les uns ayant 
leur écorce fit les autres non, des feuilles feches fit des branches 
vertes avec leurs feuilles. Ces rameaux étoient de Myrte, de Ro- 
marin, fit de Laurier. Au bout de la grande corde l’on fiilpen- 
dit une groffe pierre afin de la tenir tendue â cette profondeur 
de trente braffes que j’avois choifie, fie afin que tous les matériaux 
' fulpen- 
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/ûfpendiis aux petites «ttadies reftaflênt dans la difpolkion, qu’on 
leur avoit donnée. Cette corde étoit attachée hors de l’eau â un . 
écueuil , toutefois au bout de cinq femaines l’impetnofité des ondes 
la fit détacher* tomber dans le fond, interrompant l’ordre de ces 
diverfes profondeurs, que je defirois d’obferver en ces differens 
corps, qui trempoient dans l’eau. Nonobftant cela je voulus 
laifler la corde ainfi précipitée dans le fond de la Mer l’efpace 
de trois mois, qui étoit le terme que je m’étois preferit, pour 
connoître quelle quantité de Tartre pouvoir .s’unir fur les matériaux 
que j’ai fpécifiez , 8c pour voir fur lequel de ceux-là cette union Ce 
trouveroit Élite plus confiderablement. 

A U bout de ce tems-là , je fis pêcher la corde avec des crampons 
defer,&étant tirée dans le Bateau,* conduite au Rivage, je l’exa- 
minai, * je trouvai uniquement fur les feuilles de Myrte une legerc 
écorce de tartre , de couleur de chair mêlée de blanc. Sur quelques 
autres morceaux de bois , je vis dans les entaillures qui étoient dans 
l’écorcc de petits Globes d’une fubftance glutineufe cendrée , & 
couverte d’une membrane blanche coriace. On ne découvroit 
pas la moindre dépofition, fur toutes les antres fortes de ma- 
tériaux, 

I’examikai l’écorce très-deliée de tartre , qui s’émit formée fiir c«icui a 
les feuilles de Myrte , dans l’efpace de trois mois , & lupputant â pro- 
portion quelle aurait pu être fon augmentation , dans l’accomplififement 
d’un an entier ; je trouvai que fa groffeur auroit été aprochante de 
celle d’une feuille de papier ordinaire ; laquelle groffeur , multipliée 
par cinq mille, qui eft le nombre des années du Monde, n’aurait pu 
augmenter & élever le Baffin de la Mer de plus d’un pied, puis que 
dans cinq cens ans, lûivant ce que j’ai compté, cette lûbftance de 
tartre exiftante dans l’eau de la Mer de Provence & dans les lieux, 
où tant de plantes pierreufes végètent , ne peut qu’à peine s’amaffer 
à l’épaiffeur d’un pouce. 

Cette déduûion fait voir bien clairement que les eaux infipides Lan», 
& minérales qui coulent dans la fnperficie de la terrp font , quoi que 
très-légcres , au poids, beaucoup plus remplies de particules de tar- ^ 
tre, que n’eft l’Eau de la Mer j puis que les Minérales de Carloftadt, 
dans la Boheme, couvrent dans peu de jours des feuilles,* des fruits 
d’une croûte groffe comme la moitié du dos d’un couteau, * qœ 
dans trais, ou quatre ans, elles bouchent entièrement les Canaux de bois, 
par lelquels elles coulent dans des recipiens pour l’ufage des malades. 
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J’ A I VU la même choie fe faire , dans la belle & lolutaire eau du 
Fleuve üna, les troncs d’arbres & les racines feches, qu’on y trempe, 
le couvrant dans l’inllant d’une croûte de tartre, qui s’augmente dans 
la fuite du tems d’une maniéré monftrneule. Le fol de Ibn badin , 
dans lequel il a fait plufieurs cataraftes , s’élève par confequent 
tous les jours. 

S I la Nature avoir , à un pareil degré , rempli les Eaux de la Mer 
de cette fubftance de tartre , il y a apparence que fon badin , expofé 
à d’étranges changemens pendant le cours de tant de liecles , auroit 
caulé de lûrieulës inondations ; ce que l’on croira d’autant plus ai- 
lement , li l’on confidere cette made de corps Iblides héterogenes , 
que j’ai (pécifiez, en parlant de la (Iruélure du Badin de la Mer, 
qui certainement contribueroit audi à ce delbrdre. 

Les tartres que j’ai trouvez dans la Mer, fur divers corps, 
n’ont jamais eu plus de lix pouces d’épailfeur. Il y a parmi 
eux quantité de morceaux terreftres, &, leur manquant ce lêcours 
d’une lubllance differente de celle, qui leur eft propre, ils n’ont pas 
plus de deux lignes. 

Autour des Lithophytons lêcs , qui alors lê déchargent de leurs 
ecorces, la Mer forme alfez volontiers ce tartre, dont nous par- 
lons j ce qui les- a fait apellcr par les Anciens des plantes à écorce 
pierreufe, ou du corail qui n’ell pas mûr, n’ayant pas connu que 
ces écorces de tartre , qui couvroient en partie ou entièrement ces 
plantes n’étoient pas les leurs naturelles. 

O N peut conclurre de cette démonftration , que dans l’eau de la 
Mer , quoi que fi riche de fel , & fi pefante de bitume , & nourrif- 
fant un fi grand nombre de plantes pierreufês; il y a pourtant beau- 
coup moins, à proportion, de particules de tartre, que nous n’en 
voyons dans les eaux infipides de la terre. 

I L eft probable aulfi que cette partie de tartre provient du fel qui 
eft en elle, à un certain degré ; car dans les lieux, on l’eau, parle 
mélange des Rivières , fe trouve moins falée, on ne voit point ces 
lottes d appofitipns. C eft ce qui paroit fort lènfiblement d l’cmbou- 
chutc du Port Miou , où commence d manquer cette belle ligne de 
tartre confidcrable par fa grolfcur, la ftruéhire, & la variété de la 
couleur , qui luit toute la Cote de Provence , d niveau de l’eau de la Mer , 
lors que le vent n’eft pas orageux. Si-tôt qu’elle entre dans ce Port 
& qu elle $ eft aprochee du Fleuve foûterjain , qui s’y dégorgeant a 
diminue la lalure de l’eau, elle paroît entièrement éteinte, dans tout 
cetelpace, où la mer fe trouve delfalée. Il 
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Il fêroit â propos de finir cet examen de l’Eau de la Mer, 
par quelque expérience , qui regardât l’ufage de la vie & de la 
Médecine. 

Cette dernicre n’cft pas compatible avec mon état préfent & E»mco d« 
mon Génie naturel j c’eft pourquoi je n’en produirai aucune expe- 
ricnce, étant bien fur que n’ayant pas le charme de la nouveauté cet- 
te produélion ne lcrviroit qu’à ennuyer le Leéteur. 

Pour l’autre, fervant tous les jours à la nourriture des hommes 
elle a exigé pluficurs expériences Phyfiques , pour corriger, ou ôter 
à cette eau les qualitex mauvaifes & contraires au foûtien des animaux 
terreftres. La caufe de cette impoffibilité de s’en fervir, provient des 
deux goûts , falé & amer ; l’un defquels cft caufé par le Ici , comme 
nous l’avons fait voir , & l’autre par le Bitume. 


L A fubftance falée , qui eft en elle , & qui a été fixée par les 
rayons du Soleil , ou par le feu, fert, comme chacun fait, à donner 
la Saveur aux alimens infipides , Sc à conferver les viandes -, leur étant 
comme un baume incorruptible. 

L A partie amere eft la plus ingrate, n’étant d’aucun ufage, ou, pour DiffimM 
mieux dire , étant contraire à la vie humaine , & de plus fi opiniâtrement luScnïïï 
attachée à l’Eau de la Mer, qu’il n’a pas été pollîble jufqu’à aujour- 
d’hui à l’art de l’en féparer. Il eft vrai que j’ai lû pluficurs rélations 
qui affurent qu’en Angleterre on a trouvé le fecret de remedier â cet- 
te incommodité. Une invention d’un fi grand ufige feroit mériter 
fans doute à fon Auteur la reconnoiffance de tout le Public; puis 
qu’elle aporteroit un foulagement infiniment confiderable à tous ceux 
qui vont fur la Mer ; lefquels font trôs-fouvent obligez de rompre 
leurs plus belles Navigations, par le défaut de l’Eau de la Mer, qui 
ne peut pas leur fervir pour la boiflbn , & pour la cuifTon des vian- 
des ; mais comme depuis le tems que l’on parle de cette découverte , 
on ne s’aperçoit pas même que les Anglois en ayent aucunement 
profité , il eft croyable que l’imperfeétion de cette découverte 
cft la feule caufe qu’ils ne l’ont pas communiquée aux autres 
Nations , comme tant d’autres curieufes , dont ils leur ont fait 
part. 

J’ai reconnu dans les operations que j’ai faites , par le feu, pour L-EaoHtu 
chercher la quantité de fel qui eft dans l’Eau de la Mer, que bien » 
qu’elle (bit entièrement dépouillée du fel, l’amertume qui lui refte 
la rend fi dégoûtante, qu’il n’eft pas poffible de la boire. J’ai eflayé 
de corriger ce mauvais goût , par l’infufion de la graine de fe- 

L nouil. 


Digitized by CoogU 



4t HISTOIRE P H Y S I Q. U E 

nouil, que j’avois par hazard dans mes mains. Cela feroit peut- 
Ætre aflez faifable , en employant quelques autres drogues com- 
munes , & de peu de valeur , & qui euffent la propriété d’empêcher 
le mauvais effet que le long üfage de cette boiffon pourroit produire 
d.ans le corps. La pratique de la diftilation fur les vailfeaux, dans 
une grande neceffité , feroit facile avec des vafes de cuivre, particu- 
lièrement à ces Nations, qui ont abondance de charbon de pier- 
re, avec lequel on pourroit faire le left, & s’en fervir dans l’oc- 
cafion. 

Difletmccdc J’a I fait cuite dans l’Eau naturelle de Mer des légumes & de la 

l'eau de U 

S' Va ^ 

pouru cuir- Les léffumes furent des lentilles & des fazeoles. Je mis une once de 

fon on legu- O 

lentilles, dans une livre & demie d’Eau de la Mer, & autant dans la 
même quantité d’eau de Citerne. Au bout d’un certain tems je vis 
que celles qui avoient bouilli dans l’Eau de la Mer étoient moins cui- 
• tes que les autres. Les fazeoles au contraire devinrent plus tendres 

dans cette eau, que dans celle de Citerne. Je laiffai bouillir ces deux 
légumes dans les deux differentes eaux jufqucs à ce qu’ils fuffent à fèc. 
Ceux, qui étoient dans l’Eau de Met, fc trouvèrent alors plus durs 
que lors qu’ils étoient cruds , & les autres fc réduifirent dans l’eau de 
Citerne en une pâte très-molle. Tout cela prouve la différence, qui 
eft entre la nature de ces deux diverfes eaux , l’une infîpide & l’autre 
falée, à l’égard des légumes. 

DiiTctciicciie L A chair de mouton mife dans divers vafes remplis d’une égale 
jei^Miipora quantité d’eau de Mer & de Citerne, prit fans diftinétion, dans l’une 
h duir. ^ l’autre , une couleur égale , & qui efl: propre à la chair bien 
cuite. Le goût en étoit different , car celle que l’on tira de l’eau 
de la Mer étoit plus falée, & amere que l’autre. 

Ayant fait continuer la cuilfon juflju’à la confommation des 
deux eaux, j’obfervai que celle, qui avoit bouilli dans l’eau de la 
Mer, étoit devenue plus tendre & plus blanche que l’autre. 

Cette blancheur m’a furpris, ayant vu auparavant, dans mon 
féjour en Hongrie, que les eaux de puits, comme ceux de Javarin,de 
Strigonie, & de Bude, rendoient rougeâtre par leur nature nitreufe la 
chair qu’elles cuifoient , & trouvant un effet tout different , dans 
celles de la Mer pleines d’un fel, qui, félon l’cxperience des eaux 
fuperficielles, participe du nitte. 11 efl: vrai que le fel des eaux fu- 
perficielles , qui a montré dans le papier bleu la couleur rougeâtre , 
étoit fepaté de cette partie bitumineufe qui l’accompagne, lors qu’il 

eft 


eflayé de réduire avec elle la farine à l’ufige du pain. 
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eft encore mêlé dans l’eau , & cela eft peut-être caulè que fa natu- 
re acide ne paroît point de la même forte, que lors qu’elle en 
eft feparée. 

A U refte pour ce qui eft de fe fervir de l’eau de la Mer d faire 
le pain , elle eft d’un aflez bon ufage tant pour lui conlërver 
une belle couleur que pour faire bien lever la pâte , & la lailfer 
bien cuire; & fon effet lëroit entièrement ièmblable à celui des 
autres eaux de puits , & de Citerne, fans le goût falé qu’elle 
donne au pain, qui fè peut manger étant frais , mais non pas 
lors qu’il eft d’un jour, car alors l’amertume, qui fe fait lèntir, 
le rend inluportable. 

Je laiife plufîeurs autres expériences, qui auroient pu le faire, 
touchant la cuiflbn des viandes ; parce quelles ne donneroient 
pas effentiellement une plus grande connoiftance lâ-deffus, & qnç 
d'ailleurs je fuis bien aifê de conferver la complaifancc du Leéteur, 
pour les autres parties qui doivent faire la conclufion de nôtre 
Effai. 
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DE LA MER. 

TROISIEME PARTIE, 

Des Mouvemens de Ï^Eau. 


A U étant naturellement fluide , eft par conféquent 
ujette à des mouvemens, & ces mouvemens font di- 
r'crs, félon la diverfité de leurs caufes. La premie- 
e eft peut-être la pante de quelques endroits du 
bnd du Baflin. L’air, qui prefle par les vents agite 
l’eau à proportion de fa force, & forme des ondes de diverfes gran- 
deurs , peut fe compter pour une fécondé. Et la troifiéme enfin , d 
qui l’on attribue le flux & reflux de cet Elément eft l’impreflion de la 
Trois fottn Lunc. VoiU Ics caufcs des trois mouvemens, que nous rcmar- 
mensX" quons dans l’Fau de la Mer. Je diftingue ces trois mouvemens par 
mn' '* les noms de courans , d’ondulation , & de flux & reflux , ou de 
Marées. 



J’a I examiné dans le trajet de Mer où s’eft fait nôtre Effai Phyfi- 
que , à quels degrez ces mouvemens s’y trouvent. L’endroit parti- 
culier du Détroit de Caflis m’a paru propre pour cet examen. 

Ohfcrntioni J E me fuis potté moi-même pour reconnoître ces courans plu- 

caffii.cn fleurs milles au large, & pendant trois mois entiers les Pêcheurs ont 

Piosencc. i i i r • i i cr 

fait par mon ordre des oblervations la-dellus tous les Jours. 

Onduiationi J’a I diftingué de la fenêtre de mon apartement, & dans mes di- 
dndi, verfes Navigations les ondulations dont la fotee étoit toujours pro- 
tïcc*ntKj«- portionnée à celle des vents , qui les caulbient. 

favoir s’il y avoit un mouvement méthodique de flux & re- • 
flux, & à quel degré il pouvoir s’étendre, je fis mettre à l’entrée du 
Port une perche diviféc en un certain nombre de pouces , ainfi que 
je le ferai voir en fon lieu. Au refte j’ai jugé à propos de joindre à 
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ces obfervations, pour une plus grande exaâitude toutes celles du 
Thermomètre , & du changement de tems , cela pouvant contribuer 
en quelque choie à la variété des mouvemens. Elles font toutes par 
ordre dans une Table ci-jbinte, contenant trois Lunes & un quart, 
favoir, Janvier, Février, Mars, & le premier quartier d’ Avril. On obfeivMions. 
a pris foin d’y marquer toutes les circonftanccs nécelTaires ainfi 
qu’on peut le voir ; cela étant le fondement de toutes nos demon- 
ftrations , pour les mouvemens de cette partie de Mer , que nous 
avons choifie. 

Les Courans y font de deux fortes, continuels, & interrompus; 
nous en voyons auffi dans la fuperficie de l’eau, & dans le fond. Les 
continuels dans la fuperficie, fe diftinguent aux embouchures des"”"' 
Rivières & particulièrement d celle du Rhône, où en tems de calme 
ils fe rendent fenfibles, & s’étendent jufqu’à 1 & to milles. Lors 

que le vent leur elb contraire ils ne s’avancent pas fi loin, & leur 
cours eft beaucoup plus lent ; & quand il leur eft favorable ils s’éten- 
dent à une plus grande diflance , mais avec moins de régularité que 
pendant le Calme. 

J’ai fait voir, dans la première Partie de cet Ouvrage , qu’il y â , Counm dam 
dans le fond de la Mer, plufieurs Courans, & j’ai donné pour exera- »'«• 
pie celui de Port Miou. Il y a aparence que les alterations , dans la 
rapidité , y doivent être aulfi , puis que tant de caufes , qui y contri- 
buent, s’y rencontrent. Mais je n’ai pas pu diftingucr cela parti- 
culièrement , & je me fuis contenté de reconnoitre la continua- 
tion des Courans. 

Les Mariniers les plus expérimentez , fin la Mediterranée, veu- counn. 
lent qu’il y en ait deux reglez & opofez l’un à l’autre. Le premier 
va du Couchant au Levant , commençant au Détroit de Gibraltar & 
allant le long de la côte d’Afrique , jufques en vue du Royaume de 
Candie. Le fécond va au contraire du Levant au Couchant, com- 
mençant du lieu, où l’autre finit, & allant le long de la côte d’Europe 
au même Détroit de Gibraltar ; lequel, par conféquent, doit avoir 
fa fuperficie divifée en deux Courans. 11 eft certain que le premier, 
qui va le long d’Afrique, doit, à la hauteur de Candie, prendre un 
mouvement qui rétrogradé, car je me fuis aperçu de la continuation 
de celui du Bofphore de Thrace qui force l’autre d prendre un cours 
opofé, & de s’en retourner le long de la côte d’Europe. 

Cette dilpofition de Courans , qui m’a été affurée par les 
plus habiles Pilotes , ne s accorde point du tout avec celle nue coifcde 

M j’ai’'"'- 
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j’ai obfcrvée au Golfe de Callis , qui eft une partie de la côte 
d’Europe , le long de laquelle , dit-on . le Courant va toujours au 
Couchant. 

La Lifte des obfervations faites en ce lieu-là, pour ce qui regar- 
de les Courans, & que l’on trouvera dans la Table, fait voir le con- 
traire j foit que la proximité de la terre contribue à cette variété, & 
interrompe la continuation de ces Courans reglez, foit que la ftruc- 
turc du Baftîn de la Mer, ou la rcpercullîon des vents entre les Mon- 
tagnes , qui compofent cette côte, en foient la caule. 
oweraion voit donc, dans cette Table, que les Courans vont tantôt de 

Celle des Ma* l’Eft à l’Oueft, & tantôt de l’Oueft à l’Eft: ce qui ne devroit pas al- 
ler de la Ibrte, lèlon ce que les Mariniers nous ra portent. La caule 
de ce mouvement alternatif, & opole ne me lêmble pas facile 3 
comprendre; vû même la difpofition de la côte de Provence, en 
laquelle je ne trouve aucun fondement , lut qui l’on pût avancer quel- 
que chofe de folide. Il arrive plufieuts fois que ces Courans , & prin- 
cipalement dans l’été, font tout-à-fait infenfibles, & d’autres fois, 
depuis la lurface de l’eau julqu’à une certaine profondeur ils vont 
d’un côte ; & plus bas il s’en trouve un autre , qui tient une route 
couiinsrim- opofoc, & c’eft cc quc les Pêcheurs apellent les Courans doubles. Ce 
romcqucT' y a de plus furprenant, c’eft qu’à la côte de l’abîme pendant 
çMtsduSo- ^ jjjjj jg jenis, que l’on pêche le corail, on aperçoit un 

Courant d'un mouvement égal à celui du Soleil , car lorsqu’il le leve , 
celui-ci s’en va du côté de l’Oueft ; à midi il court vers le Nord , & 
le foir il prend fon chemin vers l’Eft. Je n’aurois jamais crû cette 
bizarrerie des Courans , que me raportoient les Pêcheurs tant de 
Caffis, que des lieux voifins ; fi je ne l’eufte moi-même reconnue, 
d.ins une pêche de corail faite en cet endroit le premier du mois de 
Juillet 1707. Ce fut alors véritablement que je delèlperai de pou- 
voir y entendre quelque chofe. 

J’a I tâché de connoître fi les vens contribuoient à cette variété , 

niffercîice de ' 

comM!’’™ avancé, par ce moyen; car dans un tems cal- 

4>ratcmi. les Courans fe changeoient ; & devenoient Ibuvent très-vîtes, 
tellement que les pêcheurs ne pouvoient prelquc foûtenir leurs 
rets , & d’autres fois les vents étant très-forts , les Courans n’é- 
toient prelque pas fcnfibles. Pluficurs fois aullî j’ai vû les Courans 
courir d’une vitefte proportionnée à la force du vent, & fouvent mê- 
me aller au rebours du vent. 

onntpem Ce que j’ai trouvé de plus uniforme, c’eft que quand en ccr- 

fonder det 
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tain lieu les Courans continuoicnt deux ou trois iouts â venir forte- obrcmtioM 

Aires fur le 

ment du Couchant , il ne manquoit guère de venir de ce même côté 
un vent de miftral, & que quand ils couroient du Levant, les vents 
cnlûite foufloient de ce côté-là. Néanmoins j’ai trouvé en cela en- 
core des irrégularitcz , qui m’empêchent de produire les ré- 
flexions que j’avois faites , fur cette uniformité , que j’avois crue 
univerlèlle. 

J E conclus de toutes ces obfervations differentes , qu’on n’établira 
jamais rien de folidc, touchant les Courans , tant qu’une feule perfon- itferout/îé 
ne travaillera à les obferver , & dans un feul endroit comme j’ai fait ÊmoT 
à Caflîs. 11 faudroit qu’en même tems, il y eût des Oblètvateurs 
aux principaux Caps de la Côte & des Illcs ; lelquels , fuivant une 
méthode , dont on leroit convenu , feroient tous des Journaux 
exaéb , tant à l’égard de la vélocité des Courans , que des endroits 
od leurs cours le tourneroient , fans oublier les courans intérieurs 
opofez à ceux de la fuperficie, en joignant à cela l’obfêrvation des 
vents , dont ils compareroient la force avec celle des Courans. Mais 
comme c’eft une depenfe réfervée à quelque Prince amateur, & pro- 
teéleur des Sciences, je ne dirai autre chofe là-deflus, & en atten- 
dant, que l’on puilfe retirer quelque utilité de nos obfervations, par 
ce moyen , je palferai à celles des autres mouveraens. 


Nous avons apcllé le mouvement des Eaux de la* Mer caufé par CatiH: dfsoo* 
les vents ondulation , puis qu’il ne fe fait que par la révolution cy- 
lindrique, & fuccelTive des eaux preflees par les vents, auxquelles 
on donné le nom li'onJes. Ce mouvement dépend de la force des 
vents , & aulfi de la diverfe fituation des montagnes , où leur impetuolî- 
té s’augmente par la repercullîon , laquelle relTerrant davantage l’air, 
qui émeut les eaux, fait que celles-ci s’élèvent en plufieurs Cylindres de 
grandeur diverfe, & proportionnée à la force mouvante du vent. 


C E mouvement cft accidentel , car tandis que l’air eft dans lôn LonJoia- 
calme ordinaire, la fuperficie de la Mer l’eft aulfi, & fi-tôt qu’il s’y 
éleve un petit foufle de vent , l’eau commence à lé rider legere- 
ment j & à proportion que le vent s’augmente , cette efpece de 
ride fê rend plus fênfible; s’élevant & s’abailfant en divers de- 
grez d’ondes de la maniéré qu’on peut voir dans le premier 
profil. 

J’ai voulu favoir quelle étoit la plus grande élévation d’une onde 
dans la tempête. L’experience m’a montré qu’il faloit divilèr l’état S'Æ 
des ondes , en deux j l’un naturel & l’autre accidentel. Le na- 

M I turcl 
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tmcl cft celui qui cft uniquement proportionné à la force du vent. 
L’accidentel eft quand les ondes viennent à fe choquer ou de front 
ou en flanc , ou qu’elles fe fuivent avec trop de violence & fans in- 
terruption, ou qu’elles fe roulent en des plages fablonneufes , ou 
contre des rochers ; car ce font là autant de caufes qui les font 
monter beaucoup plus , que le vent ne fauroit faire naturelle- 
ment. 

L'éieinuion Robert Boyle rapottc olufieurs obfetvations , pour montrer 

doondesau ^ ^ i i r t i 

pénétré jamais plus de fix pieds, au dellous 
de l’horizon ordinaire de la Mer. Il s’enfuit de-là, que le Cylindre 
de l’eau ne doit pas s’élever plus de fix pieds for le meme horizon. 
J’ai vérifié cette expérience dans les plages du Languedoc, entre 
Maguelonne & Peyrol, où Je meforai l’elevation des ondes, dans 
un tems de tempête au deflus de la ligne perpendiculaire de la Mer 
lors qu’elle eft tranquille , & cette élévation fe trouva de fept pieds ; 
il ne faut pas s’étonner que l’eau en cette fituation s’élève un pied de 
plus par raport à ce long trajet de bas fonds de fable, où les ondes 
viennent heurter. Il eft affez naturel , que par cette violence elles 
montent une fixiéme partie de plus qu’aux autres endroits. 

BcTitionte Aux rivaces montueux de la Ptovcnce , OÙ il V a beaucoup plus de 

ondes par un O ' ^ ^ 

Sc tola fonds, que dans le Languedoc, un vent de Labêche, également 
furieux, n’y fera élever l’eau naturellement que de cinq pieds, mais 
la pereuflion accidentelle qu’elle fait contre les rochers la pouffe 
quelquefois julqu’à la hauteur de huit pieds. 

Hiatcuidt» En haute mer, où les vents trouvent un champ libre, les ondes, 
qui dans leur état ordinaire de tempête ne font au plus que de fix 
pieds, deviennent quelquefois horribles , par l’union de plufieurs 
autres ondes qui les fuivent de trop prés , & fans celfe entrent 
les unes dans les autres, fe roulent , & forment des tourbillons 
qui font les tempêtes extraordinaires ; mais communément l’eau ne 
s’élève que 5. ou d. pieds au deffus de l’horizon du calme, comme 
on voit par la figure où l’on diftingue de quelle maniéré la force du 
ufigtacu vent pénétré dans l’eau, & l'éleve à proportion. Le Cylindre 
«nun*"'" celui du vent ; l’efpace B. B. B. eft la partie de 

l’eau prelfée par le vent qui s’élève comme C. C. C. C. au deffus 
de l’horizon, & qui enfuite, par la pereuflion contre les rochers, 
contre les bancs de fable, ou contre les autres ondes monte à cette 
élévation accidentelle, dont je viens de parler. 

Les vents qui, en cette côte, caufent la plus grande agitation 

font 
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font le Nord-Oueft, & le Sud-Oueft, qui régnent indiferemment 
les uns avec les autres, & de la maniéré irrégulière, que l’on 
verra dans la Table. Je ne m’étendrai pas au relie fur cette 
partie des vents , quoi qu’elle en dût faire une confiderable dans 
l’Hiftoire de la Mer ; l'Experience m’ayant apris qu’il n’ell pas 
polTible non plus de produire rien d’alluré , fur cet article, tant 
qu’il n’y aura pas plulïeurs Oblêrvateurs à la fois placez en des 
lieux diferens ; car toute ferrée qu’eft nôtre Mer Méditerranée, 
on y remarque très-fouvent , à fort peu de diftance, deux fortes 
de vents, cela venant de la lïtuation diverfe des Rivages, & de 
la dilpolïtion des plages. Ce que je viens d’avancer, cil une 
chofe que les Galeres éprouvent, prelque toutes les fois qu’elles 
veulent paffer de Marfeille i Sette en Languedoc. Bien qu’elles 
aient le vent en poupe , lors qu’elles partent, à mefure qu’elles 
avancent dans le Golfe de Lyon, elles trouvent le vent d’abord 
au Sud-eft, puis au Sud, enfin au Sud-Oueft, ce qui les oblige 
de revenir. Cela eft caufe que les Galeres, dont nous parlons, 
aiment mieux, pour paffêr le Golfe, attendre un petit vent de 
Terre Septentrional, ou le Calme, 

On verra un petit elTai de la manière dont les vents contribuent à 
la variété du tems, dans la Table ci-jointe. Je voudrois bien que 
pour cette partie , & pour les Courans & les Marées , nous en euftions 
dix autres, faites , comme j’ai dit, dans le même tems, en divers 
lieux ; car je le répété encore , il eft impoilîble d’établir quelque 
chofe de folide Id-delfus , tant qu’une feule perfonne travaillera à ces 
obfcrvations. 


Difficulté 
pour cm féal 
Obfervjtcur 
de rien éta* 
biir de foiide 
fur In Tcnti. 


Variété do 
Vents dant 
un padâge 
des Galeret 
de Marfetik 
pourSene, 


UfaK de k 
TaUe da 


Q.U A N T au flux & reflux , il m’a falu , pour connoître quel il eft 
& comment il fe fait en cette Mer, y faire mettre une réglé perpen- 
diculaire, & qui fût d’une longueur capable de toucher au fond, & 
de s’clever fur l’Eau auflî haut que la tempête pouvoit la faire mon- 
ter. Dans le lieu que je choifis elle a dû être de d8. pouces, on en 
voit la divifion dans le profil qui eft à côté de la Table. 

Pour compter les diverfes hauteurs de la Mer, j’ai trouvé à pro- 
pos de commencer, par la partie luperieure de la ligne de bois, def- câ5’d“^p 
Cendant, félon l’ordre qui eft marqué par les nombres; de force que'™"'’ 
fl la mefure de la hauteur de l’Eau eft, par exemple, de 40. pouces, on 
doit compter de liiite en defeendant au fond. 

J’ai diftingué, pour une plus grande exaftitude , touchant 
l'élévation , & le décroiftement de l’Eau , les deux differens états 
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dans les heures que je faifois les obfervations , & cette différence cil 

diftinguée dans la Table. 

Des 14. heures du jour j’en ai choifi cinq diverfês , à favoir : 
au lever du Soleil , à midi , au coucher du Soleil , à neuf heures du 
loir, & à minuit , pour remarquer à quelle hauteur de la perche 
divifte en mefiires , l’Eau le trouvoit. 

Toutes ces oblêrvations mifes par ordre en la Table, font 
voir qu’il n’y a aucun flux & reflux réglé, & fenfible d la Côte de 
Provence, du moins dans l’endroit où pendant trois Lunes, Sc le 
premier quartier d’une quatrième, j’ai fi exaftement obfêrvé ; ayant 
de plus fait la comparaifbn du véritable état des vents & des coiirans, 
pour tâcher de reconnoître , fi leurs mouveraens pouvoient être la 
caufe du manquement de flux & reflux, & de toutes les autres irré- 
gularitez exprimées dans la Table. Je n’ai trouvé, par tout, qu'une 
extrême obfcurité. Peut-être qu’elle fera diminuée , par les ré- 
flexions, que d’autres perlbnnes éclairées pourront faire , lûr cette 
même Table j laquelle m’a coûté beaucoup de peine, & ne m’a pas 
médiocrement ennuyé ; puis que je n’en ai retiré aucune connoiffan- 
cc, qui pût en quelque forte me fatisfaire, & qu’aprês toute cette 
fatigue , je me trouve réduit à dire , qu’il n’y a point de flux Sc re- 
flux; mais leulement quelques alterations dans le plus ou moins d’é- 
levation des Eaux caufées pat les vents , & pluficurs autres irrégula- 
ritez provenant de celle des Courans. 
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DE LA MER. 

QUATRIEME PARTIE, 

T>e la végétation des Plantes, 

Auteur de la Nature voulut , à la Création, que la 
Terre eût le dépôt des lèmenccs, des herbes, & des 
arbres; qu’il jugea nécelTaires, pour l’ufagc de tout 
ce qui dcvoit y vivre. Germmet terra herbam vtrert- 
tem, (ÿ fac'tentem femen juxta genus /uum,cajus femen 
in jemetipfo fit , fuper Terram. Cette Terre , fans l’interruption 
d’un corps pofé entre fa fupcrficie, & nos yeux , nous lailfe voir 
toutes les Plantes, qu’elle contient. 11 n’en eft pas de même du 
BalTin de la Mer, qui étant couvert de la vafte & profonde malfe 
de l’Eau , tient cachées les belles végétations de toutes les fortes de 
fes Plantes, qui ne nous viennent entre les mains que par le hazard 
des frequentes Pêches. 11 eft vrai cependant qu’il en eft aflez enri- 
chi , pour ne devoir pas envier celles que tout le monde voit au 
Continent ; dont il n’cft qu’une continuation , ainû que nous l’a- 
vons montré , dans la première Partie de cet Ouvrage. Le Baf. 
fin fut donc , aulfi bien que l’autre partie de la Terre qui eft 
relevée lùr l’Horifon de la Mer , pourvu par le Créateur , de 
Plantes foumifes à ce commandement , que nous avons raporté 
ci-deftiis,cn propres termes, comme il eft dans l’Ecriture, & qui 
nous enfeigne que le cours réglé de la végétation fe fait par les 
lèmenccs. 

Dans le Siccle pafle, où l’Etude de la Phyfique commençai 
faire un progrès confiderablc, on ne négligea pas, fur tout as'cc 
l’aide du Microlcope , de montrer comment la Nature, avec tant 
d’ordre, fuivoit l'admirable difpofition du Cré.itcur. Mais les Oblèr- 
vatcurs fè contentèrent de faire cette démonftration dans les Plan- 

N 1 tes. 
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tes , qui font dans le Continent ; fans fe foncier des autres , qui font 
dans l’Eau; foit qu’ils crûfl'ent que l’organization , & la méthode 
de végéter de celles-ci dût être la même chofe qu’aux Terreftres, 
ou que la difficulté d’en avoir une variété affortie , les découra- 
geât, & leur ôtât l’envie d'entreprendre la Combinaifon des ter- 
reftres , & des aquatiques , pour l’ordre de leurs végétations. 

On doit» Les Savans Malpighi & Grew , ont porté à la perfeaion ce 
cÆe pu- qui regarde les Plantes de la Terre, lefquclles croiftent & font 

dci planta nourries, par l’humidité qui fe conlêrvc dans la Terre, & par 
Temalro. ' * * j i-i / 

l’air qui agit fur elles, avec tant de liberté. 

Ponte* Dans mes Navigations , ayant vû plufieurs fois tirer des Plan- 
ù^.egenHon tes de la Mer, Sc prefque toujours les ayant trouvées fans Ra- 
tiomlo ’ cines , tant les molles, que celles qui font prelque dures corei- 
muinca. jg gois , & les autres que l’on apclle pierreufes, car ce font 

là les trois clafles des Plantes de la Mer ; je commençai à dou- 
ter fi la Nature n’avoit point établi en elles une organization 
toute particulière, & differente de celle des terreftres. Quelques 
Oblêrvations , que je fis moi-même dans la végétation des Cham- 
pignons , augmentèrent ce doute , & me perfuaderent qu’il devoit 
y avoir quelque notable différence. D’ailleurs les deux clafles de 
Plantes , que nous n’avons pas au Continent , n’ont pas peu contri- 
bué à exciter ma curiofité. Ces clafles font celle des Lithophytons, 
Plantes , équivalentes , en quelques parties , à celles de Bois , & l'au- 
tre des Pierreufes qui ont effeétivement la dureté de la Pierre. C’eft 
en cette derniere que les menfonges des Poëtes ont été admis par des 
Philofophes, qui en cela n’ont guère confervé le véritable Caraftere 
de Phyficiens. 


Bien que les paroles de l’Ecriture nous difent, d’une maniéré à 
ne pouvoir en douter , que la multiplication des Plantes fe fait par 
pûmjor- les Semences ; toutefois fi on les a crues julques à cette heure , à 
îhoi'siaTé. p,t(rard de ces deux Clafles, ç’a été feulement par obéïflance. 11 eft 
îfrfcfaifoH’ vrai que toutes les raifons Phyfiques fembloient nous en alTurerj 
SraSl'" Mais elles n’étoient encore que fpéculatives , &' on n’avoit jamais 
vû ni reconnu palpablcmcnt ce que c’étoit. 

L A dureté des Plantes pierreufes , qui montre une nature toute 
differente de celle des autres Plantes de la Mer, ou de la Terre , ‘ a 
fait douter julqu’à préfenr, fi ce n’étoit point un fimplc amas de lues 
SStin'oni (le Tartre, qui fe pétrifioit, dans le fond de la Mer, & y prenoit 

U-<Uira!. “ ^ r r . 1 1 J t r . , . , 

des figures diverles leJon le nazard. Je fus moi-mcme dans ce dou- 
te. 
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te, me fondant fur quelques obfervations que j’avois faites, & qui 
m’engagerent dans un Syftêmefaux, que je produirai pourtant en 
fon lieu, de la maniéré que j’en fis la démonftration à l’Academie 
Royale de Montpellier. Je m’en fuis retrafté enfuite, ayant fait de 
nouvelles obfervations , beaucoup plus exaéfes , & qui ne fouffroient 


point 


de contradiction. 


J’ A I dit que le dépôt des fcmcnccs étoit dans la Terre, j’ajoute 
que l’aliment des Plantes s’y trouve aufii. La Terre par elle-même, tepÜnS'di 
c’eft-d-dire, n’étant point imprégnée d’Eau, eft totalement ftérilc ; ^ 

car fi on la deffechc, en maniéré qu’il n’y rcftc rien d'humide, & 
qu’on y jette de la femence, il eft: certain qu’il ne s’y fera point de 
Végétation. Au contraire fi on met dans l’Eau, -privée de toute par- 
tie Terreftre, de la femence on la verra végéter. Les Eaux mêmé 
des Etangs , foit douces , ou falées , produifent des herbes , comme par 
exemple la Lentille de Marais, qui fans Racine en aucune partie 
folide , y va flotant au gré du vent ou d’autre chofe qui là fait mou- 


La Terre donc, félon toutes les expériences les plus allurées, & 

* t 1 » ceslcpiou- 

les plus communes , eft la dépofitaire des lêmences , & de l’aliment ’'“‘- 
fluide , qui fert d leur végétation , leur agrandiflèment , & leiir 
perfeftion. 

La Mer, qui ne contient que la vafte malTe de l’Eau , ne peut 
qu’être fort abondante en toute forte de Plantes , & beaucoup plus S“mSi!Fto- 
même que la Superficie de la Terre; puisqu’elle les conferve dans r«s que U fi»- 
leur propre aliment ; qu’elle les leur fournit, fans interruption, ni .T'"'- 
diminution ; & qu’enfin elles n’y font lujcttes à aucun des accidens, 
auxquels fur la Terre elles font cxpofïes. 

Les Plantes Terreftres, qui doivent tirer à quelque profondeur 
l’humidité qui s’eft infinuée dans les Pores de la Terre > par les 
pluyes, lesrofées, & les inondations, ont des Racines d’une figure 
propre à y pénétrer, & ayant l’aptitude de recevoir l’aliment fluide, 
qui lucccflîvement fc communique, par les organes particuliers que 
la Nature leur a diftribuez , à toute la Plante , dont les plus gran- 
des font ordinairement élevées au-deffus de la Terre , & qui par 
conféquent étant éloignées de l’aliment , ont eu befoin d’avoir une 
ftruéturc propre à le faire monter jufques au fommet par une con- ^aUpérèn- 
tinuelle circulation. C’eft ce Malpighi a démontré, avec tant 
d’exaditude Sc de netteté. 


>fi1pighi a 
montre rai- 
ion pourquoi 


(entrdon le 
befoin dliU' 
midité qu'el- 
les ont. 


Pour les Plantes, qui croiffent dans la Mer, comme elles na- Qatin 


O 


gent 


plan- 
tes manne* 
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roui pisbt-gent proptement dans leur aliment, la Nature n’a pas du leur don- 
ner de Racine ; puis tju’il n’étoit pas néceflaire qu’elle s’infmuât à 
certaine profondeur des lieux où elles paffent , pour leur pren- 
dre leur nourriture; niais feulement une organization particuliè- 
re, qui rendît toutes les parties de la Plante capables de recevoir, 
par elles-mêmes , l’aliment qu’il leur falloir. C’cft aufli ce que 
nous y remarquons; de forte que la Racine eft la Plante, & la 
Plante eft la Racine. On verra la vérité de ce que je dis ici, par 
plufieurs expériences , que je raporterai , lors qu’il en fera tems { 
quoi que j’efperc que la feule expofition de leur ftruélure convaincra 
tous ceux, qui pourroient en douter. 

QnerAigoe L’A LG UE eft l’uniquc Plante marine , que je connoifle avoir des 
iTftj' n'da l’organization foit à peu près ferablable à celle 

ginw ter- des terreftres , principalement des Rofeaux des Marais. Ce qui fait 
aufli que comme à la façon des Plantes de la Terre , elle tire 
la nourriture par la Racine, elle fubfiftc dans la fange ou terre 
argilleufe. Toutes les autres Plantes de la Mer font fans racines; 
ne leur étant pas néceflaire de recevoir verticalement du lieu ou 
elles s’arrêtent, leur nourriture. J’en ai dans mon Cabinet , fur du 
Bois, des os, & des Pierres, des coquilles, du fer, de la terre cui- 
te, & même lûr d’autres Plantes , comme des Litbophytons, & 
des Moufles fur du Corail , ou autres Plantes pierreufes ; démonftra- 
tions, qui font toutes connoître que l’aliment s’y infinue par toutes 
les parties latérales , de la même manière que cela fe fait aux ter- 
reftres par les racines perpendiculaires. 

J ü s QU ES à prélënt on ne favoit pas que les Plantes de la Mer 
des scuü fleuriflent , & cela faute d’obfcrvatcurs ; puis que nous avons trouvé 

dans les ;flan- ' ' i * 

SiWiWm" en quelques Plantes molles des fleurs d’une forme, couleur, & fub- 
fer- ftance femblable à celles des Plantes de la terre , & dans les autres 
elpeces, quoi qu’avec quelques particularitez differentes. Les pier- 
. leulês , comme , par exemple , le corail , fleuriflent aufli. 

Nous avons. trouvé même, dans des fruits, qui étoient hors de 
la Plante, & en d’autres quf y étoient encore attachez , les graines 
de femence, unies avec les fleurs, ainfi qu’on en trouvera la dé- 
monftration en fon lieu. 

Microfeope PouR conooitre les diverfcs ftrufturcs dcs Plantes dcs 3. Claflês, 
je me luis fervi du microfeope, & je les ai examinées de trois ma- 
niérés differentes, par la furface , par la coupure, en longueur, & 
par le travers. 

A la 


Semenres 
dam des 
fruits dctiH 
cbécsdeleun 
pliuiies. 
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A la connoiffance de leur organization j’ai voulu joindre celle de 
leur nature , par le moyen des Analyfes Chimiques , lesquelles m’ont ’ 
montré que les pierreufes font capables de donner tout ce qui s’ex- 
trait des Plantes molles ; avec cette feule diftinétion , que les pier- 
reufes donnent une plus grande quantité de fel volatil. 

Au relie, pour toutes mes oblërvations , je n’ai pas choifî ni *|;j**™^ 
rangé les Plantes, dans un ordre de Botanique. Je me fuis réglé feOTto'Æ 
feulement aux 3 . diverlès Clalfes , ayant trouvé que la Nature, en «l'tu"™ 
chacune d’elles, avoit mis quelque particularité, outre lé Sylleme 
général que j’ai propofé. 

Il feroit à fouhaitter pourtant qu’on travaillât à une Bota- 
nique de mer j puis que, jufques à l’heure qu’il eft , on n’a rien fait 
là-dellus. Il me femble que fur la quantité de celles, qui fervent 
ici à ma démonftration Phyfique, on en pourroit projetter une 
ébauche. Il m’en relie encore un allez bon nombre de fechées, 
dans un livre , fans compter tout ce que j’ai jette , ou négligé pour 
ne pas m’embarquer en un fujet trop valle, & qui ell au delà de ma 
portée; fur tout dans la fltuation préfente, où je fuis , fans li* 
vres fur cette matière. C’ell ce défaut de livres qui m’oblige à laif. 
fer fans noms la plupart des plantes qui fervent à mon Eflai, & d’a- 
voir recours à M'*. de l’Academie Royale des Sciences, pour cette dé- 
nomination. 

Il ell iulle maintenant que i’expofe aux yeux de mon Leéteur a.ira, qiie 

• 1 1 « rAutoir pre- 

d’une manière palpable tout ce que je viens d’avancer en general, 
touchant la ftruéhrre particulière des plantes de la Mer ; qui fe trou- 
ve fl dilfercnte de celle des terrellres ; & que je falfe voir comment 
les Plantes picrrculès ne lont pas moins fournies d’une organization 
rcglée, que. celles des deux autres clalfes: Et c’ell ce que je ferai 
par l’Anatomie exafte d’un nombre conlîderable de Plantes de cha- 
que clalfe. 

A cette vifible démonftration du méchanifme, que la Nature a ‘ 

établi en toutes ces Plantes, & que nous aurons faite en les anato- natomieda 
mifant, nous joindrons un Extrait desAialyfes Chimiques , & des 
Expériences diverfes de leurs fucs. Pa7 ce moyen les comparant 
avec celles de l’Eau de la Mer, il fera plus facile d’en tirer les Confé- 
quences nécelfaires ; tant pour l’organization particulière, que pour 
l’aliment, & fes divers effets ; fur tout pour la nature des deux 
clalfes des Lithophytons , & des pierreufes que nous n’avons point 
fur la fuperficie de la terre. 

O i Jt 
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Enmcn de Je rcffle donc cet examen, lèlon les trois clafTes , que nous avons 

ces planiei ^ . n »i i ^ 

tro^'dites. Bien que la première, qui eit celle des Plantes molles, duc 
être Ibus-divifée au moins en deux autres j ayant déjà prévenu 
mon LeAeur , que' je ne m’engageois pas à traiter ceci dans un or- 
dre rigoureux de Botanique j il trouvera bon que je me fois arrêté 
feulement à une, & que j’en falfe plutôt une quatrième, où j’enfer- 
merai toutes celles , qui ont des fleurs , des fruits , & de la graine 
teSSÎc! femences, quoi qu’elles foient de differentes clalfes, & que je 
ji«t« nun- intituler des fleurs , & des femences des plantes de la mer. 

Qn'fldoir^ J’ AJOUTE îci cc qu’on peut conclurre de tant de fortes d’ex- 
piaïuc! miri- perlcnces ; (avoir , qu’il y a dans les plantes de la Met une 
hi^'Ær- amertume, & une falure prefque lèmblablej que les Analyfes mon- 
îidd? grande uniformité ; qu’à la referve de quelques- 

unes, qui font prendre au papier bleu, une petite teinture rougeâ- 
tre, elles ont généralement peu d’Acide, ce qui eft une marque évi- 
dente de la continuation d’une (iibftance Alkaline. 


Sd volatile 
dans 1« pier> 
reufes , dans 
qaciques 
Unta mol- 




L’Eponge Sc 
les Uthophy- 
tons en ont 
une partie 
plus que U 
Corne de 
cerf. 

L'Unifiarmi- 
td de U vé- 
getatirm des 
plantes marï- 

BCS. 


J’ A I déjà dit qu’il fc trouve du fcl volatil , dans les plantes pier- 
reufes, & j’ai fait connoître , qu’on en trouvoit des parties dans 
quelques plantes molles; j’ajoute que l’éponge en a une fort grande 
quantité ; & que les Litophytons en ont une cinquième partie plus 
que la Corne de cerf. 

J E finis par la réflexion , qu’on peut faire naturellement fur 
cette uniformité, que l’aliment de la Mer eft homogène, & que les 
Plantes qui donnent quelques marques d’Acide, font crues aparcm- 
ment à peu de profondeur ; puis que nous avons découvert que la 
feule Eau fiiperficielle a de l’Acide, & qu’on n’en trouve point du tout 
dans la profonde. 


f 
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DES PLANTES 

MOLLES DE LA MER. 



^Ette claffe de Plantes eft l’unique, qui en conticn- 
ne un grand nombre de femblables aux terreftres. On 
leur donne le nom de Molles, parce qu’efFccIivement 
elles font molles , par elles-mêmes , Sc le paroiirenc 
encore davantage , par raport aux deux autres claflès. 

L A Mollcflc de ces plantes eft de divers degrez. Il y en a d’une 
Molleffe de moulTe, femblable à celle qui fe trouve dans les verita- “p**”"”- 
blés herbes. 11 y en a une autre glutineufc aux fuci, une 3. fpon- 
gieufe aux éponges , & enfin une aride en quelques moufles, 

La Couleur de ces plantes eft accidentelle & propre. La pre- umse»»- 
jnierc procédé de cette glu de la Mer, qui s’y attache, comme il 
arrive fiir les autres Corps, & parce qu’elle eft lur la fiiperficie elle 
fe diflipe & difparoit bien-tôt. La fécondé eft la couleur naturelle 
de la plante ; en quelques-unes , elle eft d’un verd chargé , en d’.iutres 
tirant un peu lur la couleur de paille, comme en diverlês laitues. 

Algues , & Moufles ; parmi lefquclles on en trouve de couleur pure 
de chair, & cjuelquefois mêlée de blanc cendré, ce qui eft fort or- 
dinaire aux fuci, & aux éponges, qui font encore jaunâtres, rou- 
geâtres, & de couleur de Tabac. Le rouge de Laque obfcure , & 
de Cinabre vif, font des couleurs qu’on trouve en ces deux plantes , 
que je nomme fpongieufes & rameufes , & en écorce. C’eft une Qu-iictifte. 
chofe particulière & frequente parmi les plantes de la Mer, d’en 
trouver un grand nombre de fubftancc très-pure, diaphane, rougeâ- 
tre, blanchâtre & jaunâtre, & qui font de nature glutineufc. cou.cutj. 

Elles font toutes fans racine, c:^p 
dans la boue , & les autres fur toute fo^T ' 
fur d’autres plantes. 

Leur ftruélure , généralement parlant , confifte en un amas de 
glandules qui forment leur Corps , & qui filtrent l’aliment fluide , 
que l’eau de la Mer leur fournit. Elles ont les unes , ou les autres 
des trous effeâifs comme les plantes pierreul'cs j ce qu’on connoitra 
mieux par les demonftrations Anatomiques de plufieurs plantes. 

P On 


té l’Algue, celle-ci croît LAisnecroh 

r ^ feule UDSra- 

de Corps lolides, & meme “"=■ 


Digilized by Google 


j 8 HISTOIRE PHYSIQ.UE 
*?k"mc7”n On a fait divctfcs Analyfcs de quelques-unes, & avec tous ces 
Sieiinto. Extraits, j’ai tente plufieurs expériences que je raporte, en parlant 
de chaque plante en particulier. 


piindit4.il, Eponge Rameufe J de fùhfiance de Cotton. 

17 Sc 18. 

d^ufSîdit Et LE croît fur la Roche, à la profondeur de 60. bralTes, ca 
forme de Ramification. 

SaCooictii, Sa couleur eft cendrée, & fort Ibuvent couverte, en quelques 
tiM- endroits, d’une incrullation de Tartre. 

stnitort Sa nature eft trcs-molle & bien liée, néanmoins léecre, &,ce 
îSIm* * particulier , ne tirant pas facilcmcat l’Eau. Le Microfeo- 

«“ïïSiSt pe avec lequel j’examinai fa ftruéture , m’a fait voir d’où cela 
pa dou. pj-ovenoit. 


Organiz^tion. 


Son orfaafti- 


PI.4.1U18. 


L'ordre de (a 
ftruâu:e,dan5 
fa formation. 
PL4.n.S. 


Je n’ai pu y diftinguer aucun filament de Moufte particulier, 
comme dans les autres; mais feulement un amas d’une fubftance de 
laine de Cotton, ou d’animaux bien ferrée, comme AA A. laquelle 
n’eft guércs propre à tirer l’Eau. 

J’ai voulu voir aulfi la ftruéture du Tartre blanc, qui couvre la 
plante, & j’ai reconnu , avec le Microfeope, qu’elle étoit par cou- 
ches , à peu près dans l’ordre des écailles de Poilfon , comme B B B. 


PL 4. Q. 19. 


Eponge faite en mie de Vain. 


L’cndroit où 
elle croit. 


Celle-ci, aulfi bien que la précédente , croît lùr la Roche, & 
contre le Corail. 


Lawri«cd« S A couleur eft tantôt de Minium, tantôt de Pourpre , quelque- 
fois violette & d’autres fois blanche, comme celle-ci, elle relfemble 
à la mie de Pain. 


Qoe fa nature 
trèî molle eft 
plus propre 
«jue les autres 
à s'emboire 
d'nux. 


Elle eft d’une nature trés-molle , légère & plus propre que toutes 
les autres, â s’emboirc d’E^ Elle eft cftimée, comme trés-finc. 

OrganiZjOtion. 


LeMicrofoo- O N la voit avec le Microfeope toute pleine d’enfoncemens , SC 
fod procède de Bollettes faites de la Tiflure de filamens de mouffe prelque im- 

û finefle. ^ ^ 

perceptibles A AA A, avec une très-fubtile ligature de Toile gluti- 
neuiê. C’eft cette lôrte de ftruéture qui caulè fa fineflê. 

Eponge 
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Eponge Rameufi , dure. pi. j. n. «, 

J E tirai cette efpece d’Epongc fur un morceau de Roche à la pro- 
fondeur de 30. braffes. Elle ctoit en fortant de l’eau de Couleur 
jaune, & quelque peu rougeâtre. 

Sa nature étoit âpre, crue, &dure, peu propre à boire l’eau. 

Dit>cr. 

Organizjation, 


Dans la luperficie d’un bout de Rameau, on voit avec le Mi- 

* tjon , d'un 

crofeope, les filamens de MoulTe, gros 8c fort lêparez les uns des 
autres, comme A AA. Les interftices font pleins d’une Toile 
glutineulè, tranfparente , femblable à celle des ailes d’une Chauve- 
fouris. B B B. 

De ces deux caufes provient fon âpreté , & fon inaptitude â bien P'“ p^op'' * 
abforber les fluides. ««n"- 


Eponge. 

Cette Plante, à diverfes profondeurs, croît fans racine indiffe- oùciic cmit 
remment, fur des Pierres, lùr des morceaux de bois, on fur des Co- fcrSL“î« 
quilles. Elle n’eft pas rare dans la Mediterranée, & fur tout aux 
endroits où il y a abondance de Corail. 

A U refte quoique j’aye , en mon Cabinet , plus de i o. diverfes for- C'"’" 
tes d’Eponges, a regard des Couleurs, des figures, Sc dilpofitioiis flSrïï»* 
de certains trous , qui font en quelques-unes , & en d’autres non , je 
ne m’arrêterai qu’â deux fortes de ces Plantes ; qui , à mon avis , 
fuffiront, pour montrer la ftruéture de toutes les autres, bien qu’el- 
les ne foient pas toutes de même figure. J’ai un fonds fuffifant de 
ces Plantes, pour en faire une Botanique entière, & plufieurs ré- 
flexions curieiifes fur la Syftole & la Diaftole, que j’ai obfer- Spiioïc & 
vecs , dans certains petits trous ronds de ces plantes, lors ciu’cl- 

A » i le, pore, jç 

les lortoient de la mer, mouvement qui dure Jufqu’.â ce que l’eau 
Ibit entièrement confumée. 

La plus grande hauteur de mes éponges, eft de 8. pouces, upidgr». 
Celle-ci n’en a que 3. depuis le pied, jufqu’au fommet, fa couleur 
eft cendrée. 

Sa ftibftance eft molle, ainfi que tout le monde fait, & plus cet-n^jf 5 
te forte de plante eft molle, plus elle eft propre à recevoir les flui- 
des, dont on veut qu’elle s’emboive. On en verra la raifon , parSw!^“ 
la demonftration de fa ftrudure. 

P ï Or* 
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L’Elprit de Nitre caufà de la fiimée ^ fans aucnne ébullition vi- 
fible. 

L’Elprit de Sel fit le même effet. 

L’Elprit de Sel Armoniac n’en fit auconi 
L’huile de Tartre ne fit rien non plus. 

Dam le premier degré de Subftance Spiritucufè 
moins huileufè. 


Le papier bleu devient un peu rougeâtre. 

La décoAion de fleurs de Mauve change la couleur en Un très- 
beau verd. 


Difliraite* 

déo>âioai. 


lolutiiontt éf' 
pits.ac hui- 
les cauTeot 
diren cfiêts. 


La décoAion de Galle , lui donne la couleur rougeâtre. 

La décoAion d’Ecorce de Grenade lui communique fa Couleur. 
La fulution de Coupcrofe lui fait prendre un verd livide blanc, 
A la condénfc comme de la Colle. 


La folution de Tournefol , la change en un bleu blanchâtre. 

L’Efprit de Nitre lui donne un Rouge ferrugineux, caufe beaucoup 
de filmée , & nulle ébullition aparente. 

L’Efprit de Vinaigre lui ôte la denfité huilenfe, la rendant fluide 
& claire çomme de l’eau ; 11 la fait fermenter , avec une ébullition 
tout-à-fait particulière, & fort peu de fumée. 

L’Efprit de Sel la change en une couleur prelquc rouge , & fait 
fermenter avec beaucoup de fumée, mais fans ébullition apparente. 

L’Efprit de Sel Armoniac n’y fait rien. 

L’huile de Tartre non plus. 


Dam le fécond degré de Subftance Huileulè , 
Spiritueufe & Noire. 


Lf. papier bleu prend un rouge plus fort, que non pas en l’autre. 

‘ * Dins le fe- 

^ La décodtioa de Mauve la change en un verd terreftre noirâtre . 

& le mélange d’Efprit de Nitre, le fait devenir d’un rouge trouble) 
comme du fang corrompu. 

La decoAion de Galle lui donne une couleur rougeâtre. 

Celle de Grenade lui communique fa couleur. 

La folution de Couperolè la change en une couleur cendrée , & 
la condenfe comme de la Colle. 

a 
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Celle de Tonrnefol , la change en Cendré. 

L’Efprit de Nitre lui fait prendre une couleur toute rouge, avec 
une forte Emiflion de fumée. 

La Teinture de Tournefol n’augmente pas la fufditte couleur 
rouge. 

L’Efprit de Vinaigre lui donne un rouge moins fort , & fait 
fermenter avec une legere fumée. 

L’Efprit de Sel lui caufe du rouge , une fermentation & de la fil- 
mée, mais tout cela moins que ne fait l’Efprit de Nitre. 

L’Efprit de Sel Armoniac, l’huile de Tartre, ni l’Eau de Chaux 
n’y font rien. 

La Iblution du corrofif lui fait prendre une couleur , comme celle 
du lait & fans aucune motion. 

Celle d’Alun la rend fluide, & claire comme de l’Eau, 

Dans U Sel fixe. 

La Couleur du Sel eft terreftre- ^ 

L’odeur en eft urineufe. 

Le goût falé , & un tiers moins que le Sel marin. 

L’Efprit de Nitre excite une médiocre fiimée fans ébullition. 

L’Efprit de Vinaigre le diffout lentement & fans aucun autre efict. 

L’Efprit de Sel le diffout de même lentement , & fans motion. 

La décoétion de Mauve perd fa couleur bleue, & devient blanche. 

La diffolution du corrofif unit quelques particules blanches & 
vifqueufes , qui fe précipitent. 

L’huile de Tartre, l’Efprit de Sel Armoniac, l’Eau de chaux, ni 
celle d’Alun ne font rien du tout. 

Dans le Sel volatil. 

La couleur au commencement fût blanche , & puis devint rougeâtre. 

L’odeur étoit urineufe, plus pénétrante qu’aucune autre. 

Le goût étoit gras au commencement, & enfuite piquant Sc urineux. 

L’Efprit de Nitre y excite une grande fumée, fans ébullition, 
& lui donne une couleur de fang. 

L’Efprit de Sel excite une fumée médiocre fans ébullition, & 
prend la couleur du vin blanc. 

. L’Efprit 
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L’Efprit de Vinaigre caufe une très-grande ébullition , (ans &mde. 

L’Elprit de Sel Armoniac ne fait rien , & ne le dilTout que très- 
lentement. 

L’huile de Tartre ne fait tien non plus, & demeure beaucoup 
à le dilfoudre. 

L’Eau de chaux ne fait antre chofe, que le mieux diffondre, &cn 
moins de tems que ni l’Huile de Tartre, ni l’Elprit de Sel Armoniac. 

L’Eau d’Alun le difTout , en une matière vifqueulê & blanche, 
qui enlnite fe fépare en plufieurs parties. 

Le Corro/if le réduit comme en du lait très-beau. 

La décoûion des Fleurs de Mauve change fa couleur en celle 
d’une très-belle Chryfolithe, & en y mêlant l’Elprit de Nitre, on 
voit beaucoup de fumée , & la couleur devient d’un rouge vif, 

&r tel que celui d’un Rubis. 

Plante Anonyme. 

A la pêche du Corail , j’ai trouvé plufieurs fois fur la Roche, nimeuio. 
cette Plante de la forme d’iln Eperon de Coq, qui portoit fiir la '*pl 
partie pointue. Sa grandeur étoit comme la Plante deflînée- Elle 
étoit creufe au-dedans. 

Sa couleur eft blanchâtre. 

Sa fiibfiance eft une TilTure lêmblable au Cocon d’un ver â Soye. 

Organizjition. 

Sa fuperficie paroit avec le Microfcope , toute pleine de petits 
trous marquez AA A. 

Plante nommée Parus Cervinus Jidinor. 

J’ai trouvé en péchant le Corail , cette Plante à diverlès pro- pi *. 
fondeurs lur la Roche , où elle croît lâns racine. n.13. sii<. 

Sa figure eft exprimée dans le deftein. Sa hauteur eft pour le plus ^ 
d’un pouce & demi. 

Sortant de la mer, fa couleur eft blanche,- & enfuite venant à fe 
lécher, elle prend un jaune obfcur. sacmtair. 

La fiibftance de là feuille eft très-lubtile , toute tranfparente . & ^ r „ 

« . - , ^ r > Sa fcuül*. 

pieme de membranes* 

- Q.* Orga- 
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OrganiMtion. 

S» {huflare O M découvre avec le Microlcope une admirable ftruAure en cette 
pitieMicrof- Plante, elle conlîfte comme à l'ordinaire, en de petits trous A AA. 

copc. * 

mais rangez en des lignes fort régulières. 

PU/ite (ÿiJmperato appelle Parus Cervinus, 

J’ A I trouvé de ces Plantes d la profondeur de 50. & de 140. braf- 
fes , attachées d la Roche ; tjuoi-que fans Racine. J’en ai une eh 
mon Cabinet, qui tient d l’écorcc d’un petit Cancre. 

Si figure. Sa figure eft exprimée dans le delTein. Sa hauteur qui eft de deux 
s> couleur, pouces, eft la plus confiderablc fiue j’ai vue. Elle eft de couleur de 
paille, & luftrée comme fi on lui avoit paffé du vernis, 
tefeufflei; Ses feuilles font plus déliées que celles du Papier le plus fin. Elles 
font toutes travaillées en mailles tranfparentes , & de fubftance 
de Membrane. 

Or^aniZjMtioH. •> 

<*> k 

STuimctrie JAMAIS le Mîcrofcopc UC m’avoit lait voir une ftruaure d’nna 

de ù AjU> ^ 

véne at1e°’ lymmetrique, que celle-ci. Elle eft faite en mailles quar- 

MiCToftope. Qjjj toutes fur le haut un petit trou marqué A A A. La 

fubtilité des feuilles ne m’a pas permis de les couper en long 
& par le travers. 

Mauve Marine , OU Laüuca laciniata , OU Ftecus 
membranaceM, 


VoywPl-^. 
B. 17.8c »8. 
Profondeurs 
oà elle oott 
fans rsene, 
Sa hauteur. 
Ses feuilles. 


Sa figure. 


La fobftance 
defcsfeuiDa. 


Elle croît fans Racines , fur les pierres , d diverlès proibn- 
deurs. Elle abonde dans les endroits , oii il y a du Corail. 

Sa hauteur ne pafTe jamais 1. pouces , j’y comprends le pied 
& les feuilles. 

La figure de ces feuilles , eft fort aprochante de celle de la 
mauve. ’ 

Sa couleur eft mêlée d’un verd obfcur , & quelquefois d’ua 
peu de jaune. 

La fubftance des feuilles eft très-deliée. Celle des branches eft 
dure , & comme d’herbe. 
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Organiication. 


On découvre lûr la fuperficie des feuilles , les Glandules ordi- Gunduin. 
ftaires , marquées A A A. 

■ Le pied de la plante eft tout glanduleux , & la fuperfîcie de fon 
écorce eft femblablc au chagrin , elle eft marquée B B. 

Le pied de la plante coupé par le travers montre la ftruâure de 
fa fubftànce, toute de petits Canaux, comme CGC. qui répondent 
aux autres de la coupure marquez D D D. 


Plante Marine qui a Us feuilles de Phyllitis 
émoujfe'es au bout. 


Voyet PI. 6 . 

)o. 


Elle croît fur les piérres. îe l'ai trouvée â Riou en pêchant le 

^ ^ & lieu» oi> 

Corail, à lo. 8c 30. brahes de profondeur. cUcctoîl 

Ses feuilles font oblongues, & Ibuvent cette plante n’en a qu’une, 
quelquefois deux , & jamais plus de trois. On en voit la figure & 
lâ grandeur dans le dclTein. 

Leur fubftànce eft fort déliée^ cartilagineulë, tranlparente , & uorroMM- 
chaque feuille qui eft piquée de petits points, a dans le milieu une 
clpece d’arête nerveufe qui lui fort de foûtien. 

Sa couleur eft d’un verd fort livide, & qui tire lùr le jaune. 

^ Sa couleur. 


OrganizMtion> 




La fuperficie de la feuille, vue avec le Microfeope, paroît toute 
pleine de trous A A A , par lefquels entre l’aliment fluide j & 
neceflaire â ces petites Plantes. 


Plante nomme'e Opuntia Marina, eu Sertolare, far 
Inlperato. 


Voyn PI y; 
2* it. & PI. 


Elle naît fans racine fur les Pierres, à la profondeur de lo. ao. 

& 50. bralTes, & fur tout oû croît le Corail j Elle n’a jamais plus de 
3. pouces de hauteur. 

Ses feuilles font rondes , & fe joignent enfemble , par un point, 
comme celles du figuier d’Inde. sofeouia. 

La partie fuperieure de la feuille, eft d’un brun fort beau, le bas 
eft plus pâle, & comme cendré. SSiS 


R 


Sa 
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Sa fubftance eft crafle , & un peu coriace. 

Organizjation. 

mieux, avec le Microfcope , la connexion A A A. des 
feuilles ; & l’on diftinguc la lupcrficie pleine de Glandulcs i l’ordi- 
naire B B B. 

Par la Coupure au travers on voit le dedans de la feuille qui eft 
un amas de petits Globes CGC. d’un verd obfcur , mélé d’une 
Glû blanche, luftrée comme du Sel. 


voyn PI, ». Endive Marine à la feuille étroite, 

n-rs-st- 


SoaooQk 


Lkiidera 

oaiiTance. 


Sa coulcttr. 


Sa fubdaoce. 


Je donne l’Epithete de feuille étroite , à cette Endive , ou Chicorée , 
pour la diftinguer de l’autre , qui a les feuilles de la forme de celles 
de vigne, & plus grandes d’une moitié. 

Elle naît liir les Pierres, lïrr les Coquillages & fur les morceaux 
de bois qui font dans le fond de la Mer , i la profondeur de quel- 
ques pieds , Sc liir tout en des endroits où l’Eau n’eft pas beau- 
coup agitée. 

Sa couleur eft un verd obfcur, mélé en quelques endroits de Jau- 
nâtre. 

Sa fubftance eft molle , & fi déliée , que je ne penfe pas qu’au- 
cune autre de toutes les plantes de la terre , & de la met le 
ibit autant. 


Organisation. 

Sa ruptTftde fiipcrficic vuë, avec le Microfcope , paroît toute couverte 

Microtek. Glandules , élevées en façon de chagrin. Elles font mélées de pe- 
tits trous comme AA A A. 

Patiireâion Dans la coupure de la feuille, par le travers, on diftingue les 
mêmes Glandules. 

Fucus Marin. 

Cette Plante eft une des plus branchucs , & des plus abondantes 
en Rameaux de toutes celles de la mer. 

Elle n’a point de Racine , & fubfifte fur toute forte de corps durs, 
comme des Coquilles , des Pierres &c. ainfi qu’on peut voir dans la 
figure. 

Sa 


PL B. O.];; 

3«. j;. 


Sesbnodies; 

lieadelâ 

tuil£uicc« 
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Sa couleur eft il’un verd bas & cendré , fa hauteur eft de huit pou- 
ces an plus,& la grolTenr de fon pied eft d’un quart de pouce en 
métré, lors que la Plante eft encore fraiche ; car fi-tôt qu’elle a 
perdu l’Eau, qu’elle contient , dans les Glandules que nous montre- 
rons , il devient mince comme un fil. 


OrganiZiOlion. 

La plante vue fans Microlcope paroît couverte de petites Glandu- vos^^ 
les , & femble effeétivement du chagrin. 

Le Microfeope fait voir, fiir la fuperficie de cette Plante, un 
amas de Glandules beaucoup plus grolfes , que nous avons marquées 
A A A. 

En coupant un Rameau par le travers, les Glandules de la Super- 
ficie y paroilTent coupées , comme B B B. Et la Coupure du Rameau 
en longueur montre clairement la figure & la difpofition des Glan- 
dules. 

La partie des Glandules qui répond â la Superficie de la Plante eft 
ronde comme CGC. & dans la partie intérieure elle prend la figure 
oblonguc, comme fi elle devoir être un pédicule de la partie ronde, 
ainfi que DDD. faifant un amas confus qui forme la fubftance de la 
Plante. 


Fucut plus conjtftottt que le précèdent. 


V.PI 9 .H. 
38. 39.<o. 


CELUi-ci, bien que fortant de l’Eau, il fe foûtienne fur fes bran-M.mer» do 
ches, en figure d’arbre, & qu’en fe fechant il garde aulfi cette figu-Sïï5,'*‘ 
rc , en différence de l’autre , n’a aucune racine, & croît lùr les 
pierres. . 

Sortant de la mer , il eft d’un jaune pâle , & il devient lorfqu’il fe®» couin» 
feche d’un blanc cendré, & prend la nature du Liege. Les plus* 5 “^jjij^ 
hauts , que j’aye vus , avoient j. pouces & une fixiéme partie 
de Diamètre. 


Organiziosion. 

Cette plante, vue fans Microfeope, ne paroît point couver* 
te des Glandules qui la compolênt , & qui rendent fa Superficie™ûf»i«% 

, 11. « * iinfltti. 

grenée , comme du chagrin ; mais le Microfeope les fait diftin- 
guer ainlî que AAA,& l’on voit qu’elles traverfent l’Ecorce B B. 
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V. PI 10. II. 
4 >. 4 >> 43 * 
44 - 

Ob niiflent 
CCS fucus 2e 
Icor végctt- 
tido. 


Sa conlenr 
hon <k l'eaa 
2t quand fl 
cftfec. 


Sa hauteur. 


Ce qu’il pa- 
roitauMi* 
oofcope. 

Selon leïdif- 
fercQtesfec* 
tions Tes 
Glandutapa* 
rodTe&t. 


V.PLfo n. 
4j. juTquati 

49- 

Lien de & 
oaiflance. 
De fa gran- 
deur. 

Sa couleur. 


tafobftance. 


ftfijpeiSetc. 
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pour communiquer l’aliment à la lubftance C C. qui parole par 
la Coupure en travers , & par l’autre en longueur , où l’on di(* 
tingue encore mieux lefdites Glandulcs CC. qui y font marquées 
par D D. 

Fucus ferpenlant fur la Roche. 

Dans l’abîme de Ca(Iid.-igne, à la profondeur de 140. BrafTcs j 
j’ai trouvé une grande quantité de ces fucus. Ib s’élèvent , ainlî 
que les autres, en forme de Plantes, mais avec des Contours irré- 
guliers ; Ils s’apuyent fur les pierres , ou fur les Coquilles , fans que 
l’on puiffe diftinguer leur véritable pied. 

La plante fortant de la mer eft d’un jaune rouflatre, & en fe lé- 
chant elle devient très-blanche , confluante ainlî que les autres, Sc 
prend la dureté du Liege. 

Pour ce qui eft de fa hauteur, je ne puis en parler, n’ayant vu, 
comme je viens de dire , ce fucus que plat. Triemfeui nomme ce 
Fucus: Alcyomum approchant du Vermiculaire A'Imperato, 


Ùrganisiation. 

Elle eft femblable en tout ù la précédente ; le Microfeope fai* 
fant voir for la Superficie, ce nombre de Glandules A A A. qui cra* 
verlënt également l’Ecorce, comme dans la coupure en travers, on 
les diftingue par B B. & en longueur par CCC. &: par laquelle l’ali- 
ment fe dilate dans la fobftance poreulc D D. 


Fucus velu. 


On le trouve â jo. & do. bralTes de profondeur làns racine^ 
& pofé fur la Roche, Je n’en ai jamais vû de plus haut^ que 
celui dont on voit ici la figure. Sa couleur eft cendrée, fa fo- 
perficie eft couverte de petits poils , que l’on diftingue même lâns 
Microfeope. 


La fobftance de cette Plante paroît aprochante de celle de l’E- 
ponge, au premier alpeél; mais en l’examinant on voit que c’eft 
au rang des Fucus que l’on doit la mettre. 


OrgamXjCstion. 

La Superficie de cette Plante fe voit toute couverte de Poils AA A. 

Par 
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Par la coupure, en travers du Rameau , on diftinguc les trous urcÆ«u 
B B B. fubfiftans dans les interftices des poils j & par la coupure en 
long il paroît clairement que toute la Plante n’ell qu’un amas des 
poils A AA. qui fe montrent i la rupcrlicie ; & qu’ils ont entr’eux 
la continuation des Canaux repondans aux marques BB.de la coupu- 
re en travers , Icfquels bien que confufément on ne laifl'e pas de 
diftinguer comme CGC.' 

Fucus troue. v.ri.ii.n. 

s°.s‘.s». 

Bien qu’il n’y ait ici qu’un feul Rameau de ccttc forte de Pl3n-S>nJ™.'* 
te , les Pêcheurs m’ont afluré qu’ils eu ont vu aiant pluficurs 
Rameaux. Trionfetti l’appelle Alc^omum alho-cinereum forum'tnojum 
Imperaü congener. 

Ce Fucus croît fans Racine indiferemment fur toutes fortes de 

nierc de U 

Corps ; & à la profondeur de 50 . à 6o- brades. Je lui donne 
le nom de troué, â caufe du grand nombre de longues folfettes 
marquées AA. qui s’infinüent jufques au milieu du Rameau. 

Sa couleur eft d’un blanc cendré ; pour long-tems qu’il demeure i 

hors de l’Eau, cette couleur ne s’altcre pas. ^ -, , 

Je ne fai jufques à quelle hauteur elle arrive, parce que je n’ai 
mais vû la Plante entière. 

Sa fubftancc aproche alTez de celle de l’Eponge , mais l’ayant Si ruWUna;* 
examinée j’ai connu qu’on devoit mettre cette plante parmi les 
fucus. 


OrganiZjation. 

La Plante vue, fans Microfeope, paroît toute unie, à la re- CcqucHcia- 
fèrve des folTetes AA. crolcope. - ^ ^ 

Le Microfeope la fait voir toute pleine de Cellules, & petits trous Ccqo'eiicpi.; 

B B B. qui dans 1 mitant le remplident d’Eau, lors qu’on y plonge 
le Rameau. 

La Coupure en travers fait diftinguer les petits Canaux CGC. 
fe referve l’Eau, que la plante a tirée parles Cellules B B B. qui peut-'"""' 

Être la rejettent enfuite par les fodetes A A. 

La Coupure en longueur montre les petits Canaux D D D. Icfquels sd<„r, 
répondent aux trous, ou Cellules B B B. de la fuperfîcie, & auxbT”'"“ 
CGC. de la Coupure par- le travers. 

• S MouJU'e 
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V.P1.I1.T1. 

53- 


Moujft plate. 


Lin.* fa O N la trouvc d diverfcs profondeurs de la mer , lûr les Pierres , 

DailTancc. r i ■ i 

OU autres corps lolides. 

sapartefu- Sâ partie fiipcrieurc , eft un tiflii de feuilles, de figure auriculai- 
re , entrelallées enfemble comme A- Sa couleur eft obfcure & 
lèmblable d celle du Tabac. 


Sa partie in* 
fencare. 


Ce que dé* 
couvre le Mi- 
crofcopc 
ditiifet deux 
panict. 


Parogs’in* 
firtuc le flui* 
de qui l'ali* 
mente. 


L’inferieure paroît unie, elle eft remplie de certaines pointes ve- 
lues , i|ui font auffi d la Superficie, mais beaucoup moins Icnfi- 
blcs. B. 

En toutes les deux parties, les pointes velues paroiflent avec le 
Microfcopc , comme autant de petits Canaux de couleur blanche , 
& percez comme CGC. 

11 eft vifible que c’eft par ces conduits fi particulièrement dif- 
pofes , que s’infinuë le fluide qui eft necelfaire, & propre pour 
lem- aliment. 


v.PLii.ni lAouffe Epineufi, 

54- 

, T’ai trouvé cette plante dont les feuilles font dentelées , comme 

Licaoûon ^ ' 

cns'ïïk ■*' les Epines des poiflons, au Rivage de l’Ile de Riou, d lo. brafles de 
s".™!*™., profondeur, fans Racine & fur la Roche. Elle ne s’élève jamais 
Sicouicui. piyj jg J _ pouces. Sa couleur eft d’un très-beau rouge de laque. 


OrganiZjation. 


Sifuperficio Sa fuperficie paroît avec le Microfeope toute grainée, comme du 
m'cioSp'. chagrin , & c’eft par l’union des Glandules ordinaires A A A- 


Sa coupure 
en travers. 
Sa coupure 
cak>og. 


La coupure par le travers fait voir , dans l’interieur de la Plante , la 
continuation des Glandules B. & la coupure par le long montre la 
partie CGC. toute pointée des mêmes Glandules qui tirent l’a- 
liment. 


V.Ptll. 

n. {S. 


Croît fur les 
rivages, 
ta ^andeur. 


Moujfe aride. 

Elle eft très-commune fur les rivages de la mer , d la profon- 
deur d’un' demi-pied d’Eau, ou quelquefois plus. 

Elle croît fans racine fur les Pierres , fa hauteur ne palfe ja- 


Sa couleur. 


mais un pouce. 

Sa couleur eft rougeâtre, & mêlée de quelques taches blanches. 
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Je l’apcllc aride , parce qu’aulTi-tôt cju’elle fort de l’tau , elle le 
devient entièrement- 

C’eft une des plantes molles, dont j’ai fait l’analyfe, & on entrou^ 
vera le détail enfuite de l’organization- 

Orgamz^ation. 


L’ Ex T R FMI te’ d’une feuille vue en fa Superficie, avec le Mi- Fcuiiic* 

-, cette plante 

crolcope, paroit compolce de Rameaux noueux AAA- d peu prés ^tavcci^ 
comme les doigts des pieds de l’homme. Sa ftruélure intérieure que sa fltufiure 
j’exprimerai ci-après , promet qu’à la fiiperficie il doit y avoir des 
Glandules , ou de petits trous , cependant le Microfeope ne les 
découvre pas, & il faut qu’ils Ibient extrêmement petits- 

La coupure par le travers fait voir que la partie fuperieure, de la auâïr™ 
grolfeur de la plante , eft plus confiftante , & remplie de trous B B. 
que l’interieure- 

La coupure par le long montre la fuite des petits trous, CGC. cor- 
relatifs aux autres , qui fe voient par le travers. 

Il fe peut qu’à la Superfiicie des Rameaux, ils foient couverts d’une 
très-petite membrane poreulè , laquelle admet l’entrée , à l’ali- 
ment, 

Atdyfè, 


Cette herbe froilfée fur le papier bleu lui donne une couleur d’un Fioiiwefgt 
blanc de craie, qui ne pénétré pas dans la (ubftance du papier: on y re- w™?'" 
marque enfiiite quelques taches rouges. On mit laquantité ordinaire de UMuUfN 
cette herbe à la Rctorte,à favoir. - - 14 onces. 


Le flegme fut de couleur blanche trouble, de fubllanco cralfe , Le«egm«î 

au poids de - - - - 3 onces - — y dr,igmes. 

La partie fpiritueufe fut de couleur de miel fort chargée. Lap>Bie 

Le goût en eft peu piquant , l’odeur médiocrement urinculè , & ' 

il y en avoit en tout. - -- -- -- 10 onces 
De tête morte, il y en eût aufli. — 10 onces 

— mont. 


Total 13 onces - - - 5 dragmes. 

11 s’eft perdu dans l’operation. --..j dragmes. 

Dans le flegme. 

Le papier bleu y étant baigné , a pris un bleu livide. 

S * La 


Ce qtit s'eij 
cil perdu. 

Accidens 
dans le 
flegme, 
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La decodion de mauve change en un verd bleuâtre. 

La Teinture de Noi.x de gale, communique fa propre couleur. 

La Teinture d’Ecorce de Grenade, conferve pareillement fa cou- 
leur rougeâtre. 

La folution du Couperofè ne fait aucune alteration. 

La folution du Tournefcl, conferve fa couleur inaltérée. 

L’Efpritde Nitre excite une fumée lente, & après, lui donne 
une très-belle couleur de vin blanc. 

L’F.fprit de vinaigre le rend plus fluide, & de couleur claire. 

L’Efprit de fêl lui donne une couleur de vin blanc chargé , 
& ne fait point d’autre effet. 

L’Efprit de Sel Armoniac , non plus que l’huile de Tartre ne 
font rien du tout. 

Le Corrofif lui rend de la couleur, & denfité du lait. 

L’Eau de chaux, ni celle d’alum ne font rien. 

Dans la partie fpiritueufe. 

» 

La dccoftion de Fleurs de Mauve , lui donne un verd obfcur 
& trouble , qui par le mélange de l’Efprit de Nitre , fe change en 
un rouge trouble- 

La decoélion de Noix de gale, lui fait prendre la couleur de lie 
de vin rouge- 

La decoftion d'Ecorcc de Grenade, lui donne une couleur rou- 
geâtre mêlée de jaune. . 

La folution de couperofe , ne l’altere pas du tout. 

La folution de tournefol la rougit- 

L’Efprit de Nitre fermente avec de certains points fiables , & 
blancs , defquels fortent quantité de traits de fûmée- 

L’Efprit de Vinaigre la rend plus claire & plus fluide. 

L’Efprit de Sel la fait fermenter tout comme l’Efprit de Nitre, 
mais moins fortement- 

L’Efprit de Sel Armoniac, l’huile de Tartre, l’Eau de chaux, ni 
l’Eau d’Alum ne font rien. 

Le Corrofif lui donne quelque teinture de lait- 

Dam 
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Dinde Tel 

fixe pir les 

La quantité de fêl , fut de - - - - j dragracs 30 grains; eÇrài &t’ 

La couleur en eft rougeâtre. 

Le Goût, la moitié moins fort que celui du fel diftillé de l’Eau 
de la mer. 

Etant froilTé lïir le papier bleu , cclüi-ci pâlit. 

La décodion de Fleurs de Mauve lui donne une couleur verdâtre 
pâle, & y mêlant rEfprit de Nitre il prend le rouge du vin de 
Grenade. 

La Teinture du Tournefol ne s’altere pas du tout. 

L’Elprit de Nitre caufe une grande ébullition, avec de l’écume 
te de la furtiée. 

L’Elprit de Vinaigre le diflbut lentement, & rien de plus. 

L’Efprit de Grenade excite une fermentation avec de l’écume 
mais fans fiunéc. 

L’Elprit de Sel Armoniac, ni l’huile de Tartre ne font rien. 

Dans l’Eau de Citerne, il fe dilTout plus vite que non pas le Sel 
diftillé de l’Eau de la mer. 

11 n’y eut point de Sel volatil. 


Dans le fel fixe. 


Mos^e eri arbre, v.aii.a 

!*• 17 . 

J E l’ai trouvée au Rivage de la Grand-Cdndelle â zy. Braltês deuenjera 
profondeur, elle croît fans racine fur la Roche, ikjch’en ai point 
vû qui eût plus de 3. pouces de hauteur. Sahanwii 

Elle eft d’un verd obfeur fort chargé. s. couleur; 

Sa fubftancé lors-qu’elle fort de la mer , eft molle comme celle s, ruWhnc* 
d’un fucus. Elle eft creufe au dedans. 

OrgarùssMSion. 

L A fuperficie de l’extrémité des feuilles paroît remplie de Glan- 
dules inégales A A A. 

Par la coupure en travers j on Voit la partie creufe B B. qui 
fe remplit d’Eau introduite par les Glandules que nous avons™”""'* 
montrées , lefquelles traverfent la fubftancé C C. qùi forme la 
Plante. 

T Ou 
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ijciiupiire On voit de même par la coupure en long, la fubftance Glandu- 
leufe DD. & le creux de la plante EE. 


jinaljft. 


Accident* an 
pjpici bleu. 


Dans la retor- 
icilcndt 
/ont le 
âcgioc. 


L'ETpric 


La oaantitc 
de (C{e mur* 
te. 


Cette plante fait prendre, au papier bleu , un verd jau- 
nâtre. 

On en mit dans la Retorte Z4 onces. 

Le flegme qui fortit de l’alambic écoit de couleur d’huile d’aman- 
de j le goût en ctoitdouçatre, il pela - - y onces. 

L’Efprit étoit de couleur terreufe obfcurc , de fubftance fixe , & 
d’un goût onêtueux , piquant fur la langue , & laiftant de l’amertu- 
me, au poids de onces. 

Il y eût de tête morte. 6 onces 3 dragmes. 


Ce qu’îl s’en 
dt perdu. 


Total 

11 s’eft perdu dans l’operation. 


23 onces ■ - • 3 dragmes. 
J dragmes. 


Dans le flegme. 


Flegme furie 
paner bleu 
par ks de* 
coâion*» 
tantures , eP 
pnti.cont^ 
ilA &C. 


Le papier bleu y étant baigné ne s’altere point. 

La décoélion de Fleurs de Mauve devient de couleur de cendre. 
La décoétion de Noix de Galle produit une couleur bleuâtre. 


La décoétion d’Ecorcc de Grenade prend Ion rouge naturel. 

La Teinture de couperofe devient d’un cendré verdâtre. 

La Teinture de tournefol devient d’un bleuâtre tirant fur le 
blanc. 

L’Efprit de Nitre caufe une fumée fort lente, & la décoétion de 
fleurs de mauve y étant mêlée , on voit un rouge très-beau. 

L’Efprit de Vinaigre le verdit. 

L’Efprit de Sel ne fait rien , non plus que l’Efprit de Sel Armoniac 
l’huile de Tartre , l’eau de chaux, ni l’eau d’alum. 

Le Corrofif unit les parties cralTes & blanches, Sc les précipite. • 


Dam la fubflance fiiritueufe. 

rVnsU f<ib* 

Wr.ÏÏpi- Le papier bleu y étant baigné ne change point de couleur. 

{«tJctiX- La décoétion de Mauve prend un verd pâle & jaunâtre. 

La 
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La décodtioii de Noix de Gale, produit un rouge obfcur. 

La dccodion d’Ecorce de Grenade communique fa couleur rou- 
geâtre. 

La teinture de Couperofe devient d’un jaune terreftre , & s’é- 
paiflît. 

La Teinture de Tournefol fe change en cendré. 

L’Efprit de Nitre caufe une médiocre fumée fans ébullition , & 
produit une couleur rougeâtre, y mêlant la décoftion de fleurs de 
mauve, elle prend un rouge pâle, & Jaunâtre. 

L’Efprit de Vinaigre la rend plus fluide , & de couleur moins 
oblcurc. 

L’Efprit de Sel altéré feulement la couleur , la portant au 
rougeâtre. 

L’Llprit de Sel Armoniac, ni l’huile de Tartre, ne font rien. 

L’Eau de Chaux la rend plus claire & plus fluide. 

L’Eau d’Alum unit les parties cralfes , & les précipite. 

Le Corrofif la blanchit , unit les parties cralfes , & les pré- 
cipite. 


Dam le fil fixe. 

Il y eut - -- -- -- i dragme - - - - lo grains. 

De fel fixe. 

Son goût étoit d’une moitié moins fort , que celui du Sel 
diflillé. 

La couleur eft d’un blanc cendré. 

Le papier bleu en étant froté prend la couleur. 

La décodion de Fleurs de Mauve perd fa couleur bleuâtre, devient 

cendrée , Sc agitant le vafe pendant quelque temps elle devient 
jaunâtre. 

L’Efprit de Nitre tarde à exciter la fumée ordinaire, & y mêlant 
un peu de Tournefol, il devient d’un rouge de vin de Grenade. 

L’Efprit de Vinaigre ne fait que le diflbudre promptement, & 
prend une couleur trouble. 

L’Efprit de Sel excite une ébullition très-prompte , & le diflbut 
fans fumée. 

L’Eau de chaux le dillout lentement, & le tient à la fiiperficie. 

T 1 L’Eau 


Dans le fd . 
file. 


De fa qiun* 
ticé. 


Defongoûti 


De £t coiH . 
leur. 

Ce qti’il fur- 
vient au pi* 
pier Mcu. 

Les accidau 
parles dé- 
codions, les 
cfpr w les 
diAil* 
lécs &CC. 
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Il n’y eut 
point «le Tel 
voUiil 


V.Pl.ti.a. 

5«. jj. 


Du lieu nà 
rAutcuil'a 
Üi^c. 


Def«hau« 

tcur. 

Cwukur. 


La difpolî* 
tion de lés 
nmeaux. 


Sa Teritable 
eoaliruâiotu 


Ce que fait 
h nature en 
cette plante. 


V. PI. 13. a. 
60. 


Fineffe de 
cette moulfc. 


Lien de fa 
oatiTaoce. 


Sa couleur. 


N’cft pas ft. 
cileàpulveri- 
Ctt. 
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L’Eau d’alum le dillout, & forme une toile en fa fuperficie. 

Le Corrofif précipite le Sel, & ne s’altere point en fa couleur. 

• L’Efprit de Sel Armoniac, ni l’huüe de Tartre ne font rien. 

11 n’y eut point de Sel volatil. 

Moujfe qui rejfimble à ta F hyllitis , /è/«» Ttionfètti. 

J’ai tiré de la mer à diverfes profondeurs , cette Moufle tant aüx 
environs de Riou , tju’ailleurs , où elle croît toujours fans racine, 
fur les coquillages, les pierres, & autres corps folides. 

Sa hauteur ne parte pas trois pouces. Elle fe froirte entre les 
doits lors qu’elle eft fêche. Sa couleur eft d’un verd livide , 
tendant au jaune. 

Ses Rameaux font difpofcs avec beaucoup de fymmetrie& les feuil- 
les rangées dans une dirtance seglée, pour l’ufage de l’aliment, ainfî 
que nous le montrerons, 

OrganiZjAtion, 

Celle-ci eft une des plus curieufes, & des plus particulières que 
j’aye encore rencontrée j car ce qui fêmble fans Microfeope des feuil- 
les, n’eft autre chofe que des tubules vuldcs , ùyant un orifice en la 
partie fuperieure , comme A A A. & qui commencent tous au prin- 
cipal tronc du milieu qui eft vuide aurti , & c’eft B B. 

Sa nature qui a fait ici une difpoficion de tubules, au lieu dcsGlan- 
dulcs ou porofitez , a voulu lairter la fuperficie de l’Ecorce entière- 
ment unie. 


Mot^e de fiye. 

Je n’ai jamais trouvé, dans les diverfes Pêches que j’ai faites, 
aucune Mourte , plus fine , ni plus aprochante de la foye que 
celle-ci. 

Elle nait fur des pierres, fur du bois, & fiir des coquilles, je l’ai 
tirée .à fix & dix Brartes de profondeur. 

Sa couleur eft d’un verd livide qui paroît prefque diafane, quand 
on la voit fimplement à l’œil. 

Elle n’eft pas fi facile à mettre en poudre que bien d’autres. 

Orga- 
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Organiz^tion, 

Comme cette Plante cft extrêmement fine, je n’ai pû y voir vufmci 
avec le Microfeope , que fa fupcrficie faite en nœuds A A A A. Dcîfe 
La fubftance de cette Plante eft d’un diafane très-beau , d’un 
verd pâle qui refTcmble prefque une pâte de Chryfôlithe , ce qui 
fait un très-bel effet à la vue. 

Analjfe. 

Elle laiffe un verd jaunâtre fur le papier bleu. ctangtmcnt 

On en mit à l’ordinaire dans l’alambic -- 14 onces. 

Flegme qui 

Le flegme fut clair, d’une odeur d’herbe , & d’un goût au com- “ 
inencement infipide , & puis amer. 

11 y en eût onces * - y dragmes. 

L’Efprit fut de couleur de miel obfcur , d’une odeur pelante & *' 

^ * 1 > fon goût 8e 

d’un goût médiocrement piquant. couleur. 

Il y en eut -- - — _____ n onces. 

Et de tête morte. — --- — - - j onces. Tttc motte, 

Total ________ ij onces - • j dragmes. 

11 s’eft perdu dans l’operation. _ . , dragmes, Cc<,ui.c 

" cûpcidu. 

Dans le flegme. 


Le papier bleu y étant baigné ne reçoit aucune alteration. Acri,imr 
La décoftion de Mauve fe change en une couleur claire mêlée 

jangt des dé" 

d’un tant loit peu de verd. coaiomstc. 

La décoélion de Noix de Gale, fe maintient dans fa couleur 
obfcure. 

Et celle d’Ecorce de Grenade dans fa couleur rougeâtre. 

La folution de Couperofe devient bleuâtre. 

Celle de Tournclol ne s’altere point en là couleur natu- 
relle. 

L’Efprit de Nitre excite une petite fumée , & le Tournefol v ét-mr 
mêlé, il devient d’un Rouge vif, chargé 

V LEf- 
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Dans le fd 
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Sa quantité. 
Sa couleur. 


Son goût. 
Parlesditfe» 
rentes décoc- 
tions , ef* 
ptits,6cc. 
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L’Elprit de Vinaigre , l’Efprît de Sel , celui de Sel Armoniac, 
l’huile de Tartre , l’Eau de Chaux , l’Eau d’Alum , ni le corro. 
(if ne font aucun effet. 

Vans la partie Jpiritueufe, 

Le papier bleu n’y change point de couleur. 

La décoâion de fleurs de Mauve devient d’un verd pâle. 

La décoâion de Noix de Gale, devient rougeâtre. 

La décoûion d’Ecorce de Grenade , trouble un peu la couleur 
naturelle. 

La folution de Couperofe , ne changea point la couleur de ]tEC- 
ptit, mais le condenfa. 

La Teinture de Tournefol devint d’un cendré trouble , & s’é- 
paillit beaucoup. 

L’Efprit de Nitre donna une fiimée médiocre, Si changea la cou- 
leur en rougeâtre. Le Tournelbl y étant mêlé, il devint d’un rou- 
ge obfcur , & fixe comme du fang de poiffon , mêlé de filamenis 
jaunes. 

L’Elprlt de Vinaigre l’éclaircit , & en rendit la lübftance plus 
fluide. 

L’Efptit de Sel excite une fumée médiocre , & change la 

fübftancc en une couleur moins rougeâtre que ne fait l’Efprit de 
Nitre. 

L’Efprit de Sel armoniac , l’huile de Tartre, ni l’Eau de ChniTT 
ne font rien. 

L’Eau d’Alum coagule les parties craffes, les précipite & rend 
l’Efprit clair comme de l’Eau. 

Le corrofif coagule les parties craffes , les précipite 8c n’altere 
pas la couleur. 

Vans le fil fixe. 

Il y eut de fcl fixe. i dragme 30 grains. 

La couleur eft d’un blanc cendré. 

Le Goût la moitié moins fort que celui du Sel marin diftillé. 

L’Efprit de Nitre excita une ébullition , qui ceffa d’abord & don- 
na 
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ha lieu à la fumée. Un peu de Teinture deTourncfol,y étant mêlé, 
produifit une très-belle couleur de chair. 

L’Efprit de Vinaigre ne fit que le dilToudre lentement. 

L’Efprit de Sel caufa une prompte ébullition , qui cefla dans un 
inftant & fans fumée. 

Le corrofif unit les parties crafTes en une Toile qui nagea fur la 
fuperficie. 

L’Efprit de Sel Armoniac, ni l’huile de Tartre ne firent rien. 
L’Eau de Chaux le diffout lentement, le tenant fur la fuperficie. 
L’Eau d’Alum fait la même chofe. 

La décoftion de fleurs de Mauves change fa couleur , en un très- 
beau verd d’émeraude. 

11 n’y eut point de fel volatil. 


MouJifes diverfes •vues avec le Micrvfcope. 7 

Il y en a de quatre diverfes fortes que je ramaflai à la Plage de Quatre foitei 
Riou.cn pêchant le Corail. TUfftavee la 

* * Microfeope. 

Elles n’ont point de Racine . elles croiffent fur les Pierres, & fur s. 

les Coquillages, & Poiffons à croûte vivans. 

Leur grandeur naturelle , eft comme celle que l’on voit deflînéc. t-corgnni 

Leurs couleurs paroiffent diverfes, & empruntées, lors qu’on LllS co»^ 

les regarde Amplement avec les yeux, c’eft un mélange de rouge , 

de gris cendré , de jaunâtre , & de chatain brun. Mais fi après les 

avoir tenues un peu dans l’eau, on veut les voir avec le Mierofeo- Y,'!'*''"'' 
»■ Microicupe, 

pe , elles paroiffent toutes diafanes ; Sc cette couleur n’eft inter- 
rompue qu’en certains endroits , où il y a des Nœuds , ou des 
Taches noires. 

Pour ce qui eft de leur organization , n’aiant pû y diftinguer rien 
de manifeftement vrai , je n’en parlerai pas. S!ï”r"t. 

La I." a fur la pointe de chaque Rameau , de petits Glo-*, 
bcs ronds , & diafanes , marquez A A. Oirpoiition 

' paujoilicrc, 

La Mouffe i™'. a de diftance en diftance de petits nœuds avec 
des pointes diafanes, comme en la queue du Scorpion. 

La Moufle 3"". eft de couleur de raufe obfcur, marbré de jau- 
ne, & de blanc. Sa forme eft comme celle de la ferre d’une Lan- 
goufte , ou Ecrevifle de mer. 

V 1 La 
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La Moiirtl- 4"". cfl; d’un gris blanc, diafane comme du Marbre, 
ou du Sel. Sur les principaux Rameaux elle en a d’autres extrême- 
ment déliez, & qui font blancs 8c tranfparents. On voit auffi de 
petits Globes noirs, qui femblent une graine , ou femence attachée 
aux principaux Rameaux. 


^pi.'3 n- Orange de mer. 


Sa Rruiïure. 


S:s ndoes. 


Sa Hgnre. 


SacoQl?ar. 


Sa fubllancc. 


A l’égard de fa ftrufture c’eft une efpece de fucus , formé de 
Glandules, & creux dans le milieu, afin de recevoir l’Eau qui fe 
filtre par les mêmes Glandules ; mais il y a cette différence , 
que celui-ci cfb rond comme une orange ; & que les autres font 
rameiix. 

Il n’a point d’autres Racines que quelques parties de fa fubftan- 
ce difpofée en petits filamens A A. qui s’attachent ou à des pier- 
res , ou à des c(^uilles , ainfi qu’en nôtre figure , laquelle eft 
fur un Limaçon , *qui foùtient auffi un petit Lithophyton , mar- 
qué B B. 

Sa figure eft ronde , ainfi que l’on voit dans le deflein. 

Je garde dans mon Cabinet de ces Oranges remplies de Cotton 
qui ont 4. pouces & demi de diamètre, & qui étant pleines d’Eau de 
la mer peloient 23. onces poids de Marfeille. 

Sa couleur en la fuperficie eft d’un verd oblcur, & en dedans ce 
verd eft plus livide. 

L a fubftance qui forme tout le Corps , a une ligne & demie de 

Tout le refte du corps eft une concavité, qui le remplit de l’Eau 
filtrée par les Glandules , dont nous allons faire la démonftra- 
tion. 



Organiz.-ation. 

L’Or ange de mer paroît fans Microfeope couverte d'une infinité 

Sans Microf- c i i r r 

Glandules, qui unies cnicmblc forment Ton corps, & qui le font 
rcflemblcr au chagrin diftingué dans la figure, par de petits points 
fans nombre. 

En coupant l’Orange avec des Cifeaux ,on aperçoit un mouvemènt 
rotins;. ilans toutes ces parties comme s’il étoit animé, & en regardant ùn 
AvrcieMi-^ morccau pris dans toute fa groffieur avec le Microfeope , il paroît 
ivasE do fes formé d'un amas de Glandules C C C. de differentes grandeurs 

OiRdulcs. c> 

lul- 
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luifatitcs à caufede l’Ean qu’elles Contiennent, & difpofées de la ma- 
niéré que la figure le fait voir, paflant de la fuperficie extérieure i 
l'interieure , que forme le vuide D D. rempli de l’Eau qu’elles filtrent , 
& traverfé par une infinité de filamens EEE. de la liibftance de la 
plante, & qui étant pleins d’Eau, relTemblent d des fils d’argent. 
Sans eux fa figure fpherique ne pourroit pas foutenir l’Eau qu’elle 
contient. 


Orange Èjtmeufi. 

Bien que la qualité de rameufe ne foit pas propre d l’Orange, je ne v.piup. 
laifTe pas de lui en donner le nom, parce qu’à la rélerve de cette t?«ngcr»- 
Ramification, & du défaut de filamens dans la partie concave j elle 
cft entièrement femblable d l’Orange, tant par la maniéré de s’at- 
tacher contre la pierre, que par la couleur extérieure, & intérieu- 
re, la ftruéture glanduleufe , la groffeur & la partie, concave qui reçoit 
l’Eau. Trionfetti a aufli décrit cette plante. • 

Oreanizjitiùn. 

Le fragment de cette Orange rameulè,coupée, montre l’amas ordi- 
naire des Glandules A A A. qui portent de la fuperficie extérieure dans 
l’interieure l’Eau qui fe raffemble dans l’efpace vuide B B B. ce qui eft 
la même chofe,que l’on remarque dans l'orange ronde, d la réferve, 
comme j’ai déjà dit, des filamens , lefqucls feroient fiiperflus en 
cette figure rameufe , dont la concavité n’eft pas ronde comme 
en l’autre. 


■Tiffe de mer. v.pi.un. 

t>. 

Plufieurs Auteurs ont voulu donner le nom d’Eponge rameulê d TiftdfBnr 

. f. . . ,.1^-1 nommée 

cette Plante , mais Ion organization n y répond point du tout. épongcp« 

, r t J- . d- Auteur». 

Les Eponges étant toutes faites d’un tillu de mouffe , & celle-ci 
d’une fubftance unie , qui a feulement quelques poils fort déliez 
à fa fuperficie. Qtiand elle fort de la mer , elle eft femblable 
au velours , & comme le Cône de la Tiffe dans les Marais, 

au mois de Septembre. Trionfetti l’apelle Fucus. 

Elle eft de figure rameufe , belle & agréable, de deux pieds de s.Sgorrsta 
hauteur. Elle croît fur la pierre j quand on la tire de la mer cScircpoi.. 
elle eft pleine d’Eau de couleur jaune comme le moyeu d’oeuf, mais fo'.uSS'u? 

X en- 
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enfûite quand l’Eau en eft fortie , & qu’elle commence à fe lécher , 

cette couleur devient plus oblcure. 

Quand elle eft tout-à-fait feche , elle fe confume, & fe réduit 
en petites pièces, qu’on met en pondre très-fine, en les preffant avec 
les doits ; je crois qu’on en feroit de meme d la Ftcoide , ce qui n’ar* 
rive jamais â l’Eponge. 


Organiz^tion. 

Sur la fuperficie d’une pointe de ces plantes le Microfeope fait 
voir les poils qui l’environnent, & les cellules A A A. femblables à 
celles que font les abeilles ; dans lefquelles l’aliment , que la mer lui 
donne, s’infinuë. 

Etant coupée par le travers B. on y diftingue la communica- 
tion des cellules de la fuperficie, par des canaux qui vont au 
centre C. ^ 

Etant coupée en long on y voit également la ftruélurefufditepour 
la continuation des cavitez D D. 

Des Alcions. 

J’ A I amaflé dans mon Cabinet plus de vingt fortes d’Alcions dif- 
ferens , foit en couleur, foit en ftrufturc. Ils demandent une at- 
tention particulière pour débrouiller une bonne fois ,• ce qui a don- 
né aux Anciens le fujet de tant de fables. 

Pour moi j’ai reconnu que cette plante eft d’une ftrudure réguliè- 
re dans fes divers genres. Je me borne maintenant à un feul , qui eft 
des plus curieux. 

11 croît quelquefois d’une forme plate , couvrant de gros mor- 
ceaux de roche. J’en ai eu des pièces de deux pieds de hauteur. Il 
eft quelquefois en forme de paume , de la grolfeur d’une Orange. Sa 
fuperficie eft de couleur rouge & jaune, ils croilfent tous lùr des 
pierres , ou des coquilles , de la manière que l’on peut voir en cette 
figure. 

Tous les Alcions ont une écorce porculè, qui les entoure & qui 
eft de fubftance coriace. Quand on la netoye de la moufte , qui y 
croît deftus en abondance, cette fubftance paroît blanche, & molle 
comme celle d’un porreau pelé. La (ûbftance intérieure cil difpolee 
en differente forme, & fes parties font auffi diveifes. 
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A préfcnt cjue j’ai pris cette Plante fiiitc en Globe, tjui croît âuflî Soptite 
de cette manière en forme plate , je montre la figure du Globe cou- <=• 

• pc par le milieu, où l’on voit ladite écorce A A. toute pleine de pe- 
tits trous. La fubftance intérieure eft un amas d’éguilles de couleur ctnnméHon 
blanche cendrée , qui le divifènt en autant d’autres petites éguil- 
les, qui piquent la main, comme fi on manioit des figues d’In- 
de; elles font difpofés de la circonférence au centre, comme de 
B. àC. 


OrganizAtidH, 


La peau de cette Plante, vue avec le Microfeope, paroît toute mu 
pleine de trous d’une figure aprochante de celle des étoiles , de mé- couvre fur ül 
me que celle du Corail rouge , les trous font comme D D D. elle eft 
couverte de petits globes, en façon de chagrin. 

Quand on la coupe par le travers , on diftingue mieux la partie r*'!» fcAioa 
de la peau E E E. & les fufdites éguilles , qui vont du centre ù la cir- 
conférence, rommcFf. 


Une de ces éguilles feparée de toute la malle, eft comme G. iWCTip*iMi 

^ particulicre 

Sa ftruéture confifte au Canal H H. qu’elle a au milieu entre deux ^ïïîcc' 
bords, plus élevez d’une pellicule diafane II, ‘ 


Analjfe. 


ABilyfi; ex- 
»étc pat l'*r 
hoibic, 


Etant froilTé fur le papier bleu , celui-ci ne change point fa cou- 
leur. 

On en mit dans la Retorte. - - - 14 onces. 


Le flegme, & les parties fpiritueufes vinrent enfemble & fins dif- 
tinétion au poids ------- 17 onces. 


Il y en eut - 
De tête morte. 


6 onces 4 dragmes, 


Sa técettor* 
te. 


Total 13 ottecs - - - 4 dragmes. 

11 s’eft perdu dans l’operation . ^ dragmes. 

La couleur de toute la malTe fluide, eft de miel fort chargé, 

La ciwlenr 

L’odeur en eft comme de lelfive, forte Sc ayant des particules 
fpiritueufes, aétives & piquantes. 

X 1 Le 
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Lediinge» 
010» trrifé 
au papier 
Ueu. 

acddeot 
par le m^an* 
ge d» diver« 
tes décoc* 
dom 6(c. 


Le papier bleu y étant trempé ne change point. 

La décoétion de fleurs de Mauve devient d’un verd obfcur. 

La décoétion de Noix de Gale reçoit certaines lignes de’ 
lait. 

La décoébion d’écorce de Grenade, lui donne preft]ue une par- 
faite couleur de lait. 


La Iblution de Couperofë , la rend trouble. 

La folution de Tournefol lui conferve fa couleur. 


L’Efprit de Nitre caufe une grande ébullition avec de la fu- 
mée. 

L’Efprit dd Vinaigre, unit plufieurs parties cralTes , & les préci- 
pite (ans autre agitation. 

L’Elprit de fel excite de la fumée, fans ébullition. 

L’Efprit de Sel Armoniac fait une union de pluiîeurs parties craf- 
fes, les précipite, & leur donne une couleur rougeâtre. 

L’huile de Tartre la trouble, l’épaiffit , Sc peu à peu préci- 
pite tout. 

Le corrofif la change en une couleur de lait, puis unillant les par- 
ties cralTes , les précipite peu â peu. 

L’Eau de chaux ne fait rien. 


L’Eau d’Alum la trouble , puis la blanchit , 8c fuccellïvement 
clic unit toutes les parties crafles qui deviennent toujours plus blan- 
ches, parmi une bruyante fermentation fans fumée. 


. Sel fixe. 

sonrdfiic. Il ne s’en eft tiré que - - — - - lo grains, 
de couleur terreufe, & fans odeur. 

Le goût en eft quatre fois moins falé que celui du Sel tiré de l’Eau 
de la mer. 

La décoûion de fleurs de Mauve, prit un très-beau verd d’éme- 
raude, Sc l’Elprit de Nitre y étant mêlé, elle le changea en un beau 
rouge de Rubis. 

L’Efprit de Nitre caufa de la fermentation , fans fumée. 

L’Efprit de Sel fit la même chofe. 

L’Efprit de Vinaigre le diifout à peine. 

L’hui- 
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L’huile (le Tartre ne fit rien, il ne peut pas même dilToudre 
le Sel. 

L’Efprit de Sel Arraoniac n'en fit pas davantage. 

Dans U fel 'volatil. 

Il s’en retira en tout - - - - jo grains, 
de couleur jaunâtre, d’une odeur d’urine, & d’une falure au com- 

^ /T* 

niencement crafle, puis piquante & urineufe. 

L’Efprit de Nitre fait fermenter, avec fumée. 

L’Elprit de Sel fait une prompte fermentation, avec de la fu- 
mée. 

L’Efprit de Vinaigre le diflbut, fans fermentation. 

L’huile de Tartre ni l’El’prit de Sel Armoniac ne font rien. 

La décoétion deMauveprend un vertdeChryfolithe & le mélange 
d’Eiprit de Nitre la change en une couleur d’amethyfte. 

Plante apellée par les Mariniers 
• Main de Larron. 

Les pêcheurs arrachent ordinairement cette plante avec l’hameçon pmc* 
â 40. & JO. bralfes de profondeur. «ncpiujie. 

Elle croît fur des pierres , & fur des coquillages. 

Elle a le pied entièrement blanc, cette blancheur un peu plus s.co«i.ui, 
haut ell; mêlée de rouge , & cette dernierc couleur fe répand par 
tous les ramcaïuc. 

Ce rouge n’eft pas femblable en toutes les plantes de cette natu- 
re; car en quelques-unes il tire fur le pourpre, en d’autres il eft 
vermeil, & en plufîeurs il eft jaunâtre. 

OrganitLation. 

La fuperficie de la plante eft comme A A. c’eft-d-dire un pur s^r^petu. 
amas de Glandules d’une fubftance fpongieufe, par lefquelles fe filtre 
l’Eau de la mer qui la nourrit. 

La plante coupée par le travers , & vue fans Microfeope pa- ™ 

roit comme B B. & avec le fccours du verre on y diftingue 

Y mieux 
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mieux l’Ecorce Spongieufe Glanduleufe CGC. & les canaux D D D, 

qui vont d’un bout à l’autre de la plante. 

Saouus. Ces Canaux contiennent une fubftance de lait, qui fc répand par 
tout le reftc de la Plante, ce qui fait que d’abord qu’on la preffe, on 
en voit fortir le fuc que je dis. 

SafcÆoo tu Si OU la coupc en longueur , on la voit en fon état naturel comme 
la figure E. où l’on diftingue les petits lineamens en forme de con- 
duits, qui vont par la fuperficie au centre fe Joindre au principal 

StOniniiit. rameau F F. & avec le Microfcope on voit dans le petit fragment , 
les Canaux ou conduits beaucoup plus nettement , ainfi que H H. & 
aufli les Glandules de l’écorce d’une maniéré plus diUinâelI. 


Expériences du Suc, 

AcdJen tr. C E Suc cft d’unc couleur fort blanche. 

rivés à Ton ■ 

Il a un goût de mer, apte & piquant. 
pmi,hujjet L’Efprit de Nitre le fait fermenter , avec fumée. 

fcc. * 

L’Efprit de Sel unit plufieurs matières craffes & blanches qui le 
précipitent. 

L’Eau corrofive le dirtbut davantage , nniflant les parties cralTcs 
& blanches qui le précipitent , & le laiiTent comme de l’Ean 
pure. 

L’Elprit de Sel unit plufieurs parties craffes & blanches & les pré- 
cipite fans autre émotion. 

L’huile de Tartre unit aufii bien que les acides , les parties craffes 
& blanches , & les fait précipiter. 

L’Elprit de Sel armoniac fait la même chofe. 

Le papier bleu prend un tant fbit peu de rougeur. 

La décoâion de Mauve devient d’un verd pâle. 


V.Rlç.o. 


RdremUan- 
cedccene 
plinte aa 


par le t^oi- 


rAuteur. _ 

îiSé!'' ^«r marttimus, ad citreoli vulgô diéti figuram accedens. 


Champignon de mer. 

Dans le grand nombre de pêches que j’ai fait faire, je n’ai ja- 
mais trouvé de Plante, qui relfemblât plus au champignon que 
celle-ci , que je tirai â po. braffes d’Eau aux environs de Calfi- 
dagne,vcrs le commencement de l’abîme. Trionfetti l’apelle/w»- 


Sa 
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Sa figure eft comme on la voit deffinée, ayant de particulier IcsSaOsan. 
divers Rameaux A A. qui dans le milieu ont un enfoncement. Tout 
le refte eft plein d’enflures. 11 eft vuide dans la partie intérieure , & 
ne confifte qu’en une écorce de fubftance coriace. Sa couleur eftsacouieur, 
terreftre, cendrée , & d’un jaune de Paille. 

Pour le conlêrver en mon Cabinet, je remplis tout l’efpace vuide Anifiœ dont 

^ ^ ^ on s'eft fwTi 

de Cotton. Au refte en fortant de la mer, Je ne le trouvai pas rem- 
pli d’eau , ainfi que cela arrive aux Oranges de mer , mais feule- 
ment de quelque peu de Suc glutineux. 

OrganizMtion. 

La fupcrficic paroît avec le Microfeope toute couverte decdqocpiroit 
Veflies B B B. qui font tranlparcntes comme du fel. Etant cou- piJKiyra 
pé par le travers on voit l’épaiffeur de la peau coriace , qui eft 
compofée auflî des veflies C C. que nous avons oblèrvées en la “ 
lùperficie. La partie D D. eft le vuide tout crépi d’une Glu, comme 
de Colle forte. 


Figue de fubftance d’Eponge Sx. d’Alcion, v.m..,., 
nommée par Trionfetti, Æyonium tuhero- 
JUm , forma ficus Imper ati. 

Elle croit aux côtes de Barbarie, aux endroits où l’on pèche Lien de ri 
le Corail : Ce fruit s’attachant même aux Rochers , contre Icf- 
quels il y en a de Rameaux. 

Elle n’a point de Racine. Et pour ce qui eft de fa grandeur , 
elle eft généralement en toutes celles que j’ai vues , femblable à 
celle du fruit ici defliné. Sa figure eft comme on la voit dans les.egnr. 
delTein , ayant la partie fuperieure un peu plate avec un trou 
dans le milieu , ainfi qu’en certaines éponges & qui proba- 
blement doit montrer un Syftole & Diaftole fortant de la mer 
comme cela le voit aux petits trous des éponges, lors qu’ils Ibnt 
remplis d’Eau. 

Sa couleur eft comme du Tabac, & un peu plus obfcure dans s. couitnu 
l’interieur , & quant ù la fubftance de tout le Parenchyme ,]e ne 
faurois la mieux comparer , qu’à celle des Noix de Gale de 
chêne, lors qu’elles font bien féches. 

y t Orga- 
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Organizjation. 


pqa;piroit lupcrficic , vuë avcc le Microlcope , paroît couverte de trous 

îrofcop^*' » comme A A A. par lelquels entre l’aliment â l’ac- 

coûtumce. 

Siaruftarc E" coupant ce fruit pour en voir la ftrufture du dedans j’ai 
diftingué un grand nombre de Cellules B B B. femblables â celles 
des Abeilles, 


Des Plantes prejqtte de bois , dites 

Lithophytes. 


Pour ne pas m’éloigner tout-d-fait de la divifion generale des 
Plantes, qui végètent fur la fuperficie de la terre , j’ai voulu 
mettre, en cette démonftration de celles qui croilTent au fond de 
Lithophytes , qui me font venus jufqu’à préfent 
les mains , dans la Claffe que j’apelle des Plantes prefque 
jtrfqocde . comme étant en quelque forte les arbres de la mer. 


Les Anciens leur ont donné le nom de Lithophyton, qui , à mon avis 
Di'îïïr'dï.'* ”e leur convient guère, n’ayant aucune connexion de nature avec 
les pierres, & ne végétant pas même plus fur celles-ci que les au- 
tres Plantes molles, ainfi que je l’ai déjà démontré. Non feule- 
ment Phne 5: Theophrafte, mais encore Clufius , & plufieuis Au- 
teurs modernes ont été dans la croyance fabuleufe que ce fuffent ici 
des Plantes de pierre, & que par conféquent on dût les compter en- 
tre les Pierreufes, mais leur nature étant fort opofée d celles que 
nous mettons dans cette ClalTe, je n’ai pas voulu m’arrêter d une 
opinion née apparemment d’un leger examen de ces Auteurs 
lefquels jugeoient peut-être de la Mer & de fes Plantes dans 
un Cabinet pacifique j bien loin de fouffrir l’agitation de cet 

élément pour reconnoître les chofes dans leur état véritable & 
naturel. 


La Dénomination des nouveaux & differens Lithophytes que j’ai 
S,tTu. recueillis refte encore indéterminée. J’ai réfolu de la remettre aux 
Botaniftes vivans , & aux Livres de ceux qui en ont traité. Cepen- 
dant comme d l’heure qu’il eft je manque du confeil des uns , & du 
fecours des autres, & que d’ailleurs il faut néceflairement que je leur 

don- 
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donne quelque forte de <Jiftinaion,je me fervirai pour cela des nom- 
bres de premier , fécond , troifiéme &c. jufqu’au dernier; ne leur don- 
nant la prééminence que félon l’ordre qu’ils me font venus entre lès 
mains. 


Tous ceux-ci donc font des Plantes cffe£tives;fans Racines, & qui 
croiffent fur la Roche , fur des amas de fable, & indiferemment fur 

/• 1 ^ 1 f- r ’ & forme de 

toute lorte de Corps durs Sc meme uir le Corail. Ils ont des pieds SSi*' 
des branches, & s’ils avoient des feuilles , ils feroient ttés-fembla- 
blés aux arbres de la terre : ayant au refte tous des fleurs, d la refer- 
ve d'un feul , auquel je n’en trouvai point. Mais pour ce qui eft 
de feracnce folide,Je n’en ai jamais vû en aucun. 

Toute la compofition de la Plante confifte en deux parties , fa- compoo.ioa 
voir l’écorce & la fubllance. JcupiMtc. 


L’Ecorce généralement en toutes , lors qu’elles fortent fraîche- sonécorce 
ment de la mer, eft molle, & Coriace, & en fe fechant elle de.Sto?*" 
vient dure comme de la craye , & le froifle ailement entre les doits. 

V oila ce qui peut-être a fait croire aux anciens , que ces Plantes étoient 
comme de pierre, ne jugeant de la Plante que fur cet état acciden- 
tel de leur écorce,- ou bien s’en étant rencontré quelques-unes qui*'*®^ 
lêchces dans la mer, & par la lïiitc du tems dépouillées de leur écor- 
ce naturelle en avoient eu une autre accidentelle formée du Tartre 
de cette eau, ainfi que plufieurs morceaux que je conlêrve dansmoti 
Cabinet me le font voir.l.es Philofophes ont donné dans cette fauffe 
imagination. 

L’Ecorce de cette forte de Plantes , dont quantité de veflies.en for- 
me de petites cellules , rendent l’exterieur diferent de celui des au- 
tres, eft auffi la caufe que la Plante prend en fa fuperficie une figure 
particulière. ° 

Il y a une forte de Lithophyte qui véritablement eft curieulè & ij. 
bien extraordinaire , elle n’a point d’écorce continuée, mais bien 
quelques fragmens par-ci par-là interrompus d’une Glu qui fleurit 
dans l’Eau. La plante eft toute couverte d’épines. 

Lescouleurs de prefque toutes les fortes de Lithophytes frai-i_„.. 
chement tirez de l’Eau, font diverfesj mais comme elles provien- 
tient toutes de la fiibftance glutineufe qui eft dans les Cellules 
de l’écorce, Sc qu’ordinaircment cette fubftance fe delfeche les 
couleurs varient à proportion; & ne font conftantes qu’en quel- 
ques-unes où la Glu perfifte. ^ 
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Rlifon parti* 
colicre qui i 

r irtcrAuieur 
les appeler 
prtTque d? 


Accident par 
tciquelf îispa* 
roilTcnt du 
tout dilTcreiu 
des arbres 
terreftm. 


Au refte quoi que j’aye donné à ces Plantes le nom de prefque de 
bots , je ne l’ai fait que par raport aux arbtes de la terre, dont je 
crois que CCS Lithophytes aprochent le plus; car d’ailleurs la fub- 
ftancc de tous ceux-ci en général cft beaucoup plus Icmblablc à cel- 
le de la Corne , que non pas à celle du bois. Leurs Rameaux fc 
plient comme les os de Baleine, & font la même relïllance au cou- 
teau. Si on les brûle à la fiamc ils s’y confument en une écume de 
la même forme, fubftance, & odeur puante, que la corne , les 
os de Baleine , & les plumes d’oifeaux. Les bouts des branches qui 
font les parties les plus recentes, ou pour ainfi dire, les plus jeunes 
de la plante, fout toujours plus diafancs que tout le refte. Elles 
relTemblent fort aux Cordes de Boyaux : ce qui fait voir que la fub- 
ftance glutineufe, qui les forme, étant nouvellement unie, n’a pas 
encore la maturité de cette confiftance que doit avoir le Lithophyte, 
qui alors devient d’une couleur opaque. Les expériences qui ont 
été faites pour leurs analyfes en perfuaderont encore mieux le Lec- 
teur, car ils y verront que l’on en a retiré une plus grande quan- 
tité de Sel volatil , que non pas même de la Corne de Cerf. 


La coutairt Les couleurs de ces Plantes dépouillées de leurs écorces font on 
capimtci. le verd d’olive, ou le noir plus ou moins oblcur. La première de 
ces couleurs le trouve ordinairement fous les écorces blanches, 
cependant on y trouve quelquefois la fécondé. Celle-ci le trouve 
toujours , fous les écorces rouges. 

On voit fouvent des Lithophytes noirs, d’une grolTeur railbn- 
fS^rfort* nable , qui étant polis deviennent fort luifans. De lotte qu’on 
joCoriiL débiter pour du Corail noir à gens qui fe payent de 

la feule couleur ; fans confiderer la Icgereté de ce faux Corail à 
proportion du véritable , & fans en faire l’épreuve au feu , où 
l’un à caufe de fa dureté réCfte , & l’autre le fond comme une 
plume. 


Siftroftnre 
«c foa orgi- 


Atulyfcchy- 
ouqiie cm* 
ployée. 


La ftruéture ou organization de ces Plantes , dont nous ve- 
nons de démontrer la fubftance , eft fort femblable â celle des 
arbres de la terre, fi l’on en excepte l’exterieure que forme l’é- 
corce. Nous ferons cette demonftration dans le même ordre 
que nous avons déjà obfcrvé pour les Plantes molles ; c’eft-à- 
dire,en examinant chaque plante à part, enfiiitc de leur figure ex- 
primée dans le delTcin. 

Nous y ajoutons l’Analyfe Chymique de la Plante entière, pour 

en 
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en connoître la nature , & afin de voir à quoi l’on pourra s’en fervir 
dans la Médecine. 

Nous n’avons pas oublié non plus de faite plufieurs experien* 
ces des Sucs Glutineux de ces Lithophytes & on les trouvera 
en leur lieu. 


Lithopbjte premier. 


v.pLifta 

«O. 


Je commence par celui-ci, parce que c’eft celui qui m’eftvenule 
premier entre les mains. 

Je l’ai trouvé à 8. & jufques à 30. bralfes de profondeur, par tout Limoiil 
OU J ai tait mes pèches de Corail. 

11 naît fans racine, & ne le fbûtient fiir tous les Corps Ibli- Fcnnçcni>> 
des où il fe pôle , que par l’extenfion de la fubftance glutineu- 
fe de fon écorce jufques à deux pieds, ayant tout au plus une ligne 
de diamètre. 

Son Ecorce lôrtant de l’Eau, eft cendrée, molle & coriace; en Conicéd. 
fe fechant , elle devient tout-à-fait blanche, & fe froiffe entre les 
doits. Elle eft compolee de V elfies élevées médiocrement , & «“p< 3 h«.j 
qui le font un peu plus, lors-qn’elles ont le Suc Glutineux. 

La couleur de la plante fans écorce au pied, eft d’un verd d’oli- ... , 
ve, & quelquefois noirâtre. ùnifcoMi 

L’extremité des Rameaux eft de la couleur , & tranfparence dcj Trmfpra- 
Cordes de Boyau , & fi on ôte leur écorce, ces Rameaux paroiftent 
ronds & unis. 


La nature de la plante eft flexible, comme les Os de Baleine. 


La 


Organizjttion, 


L’écorce vue en la partie extérieure, avec le Microfeope, montre la u 
figure de fes vcflîcs comme A A A. & de petites ouvertures en long, 
comme B B B. qu’elles ont chacune ; c’eft-là dedans que s’unit cette 
Glu, que l’Eau de la mer fournit pour l’aliment de la plante. 

La fubftance de celle-ci , femble un amas de petits grains de rubaoc 

- , de cene 

Ici. plante. 

L’écorce vuë dans l’interieurparoît couverte d’une Croûte fort de. Lintmeur 
liée, luifantc comme du fel CCC. au travers de laquelle on voit’"'**®'^ 

Z a com. 
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comme de petits Sillons ou Canaux D D. Et aux cotez il y a les vcf* 
lies , qui font voir leurs parties concaves intérieures EEE. où fc fait 
l’union de la Glu, qui fc filtre par la petite membrane FFF. & s’é- 
tendant en une partie fort mince , forme une couche de la 
plante. 

L’écorce en la partie intérieure dépouillée de la Croûte deliée & 
aparente comme du fel , y expofe encore plus nettement les filions 
ou canaux G G G. formez par des trous , féparez les uns des au- 
tres. 


VeinBdcii tronc du Lithopliytc H H. dépouillé de fon écorce paroît 

«apoSae. fuperfjcie, avec le Microfeope, confiifémcnt couvert de veines, 

en longueur. 

LtMionem Etant coupé par le travers, on diftingue comment l’écorce en- 
toure la lubftance cornée de la plante, & comment entre les deux, 
les veilles font difpofées. 

La fubftance s’y découvre formée par des couches, les unes fur 

Seidîffcren- ^ i i i ^ r < j /T • ¥i 

ta couches. autres, commc dans le bois, & qui font marquées au deliein. Il 
y a aufll quelquefois dans le milieu , un, deux, ou trois creux ain- 
fi que LLL. 

«1 roha»ct Etant coupé en long , on diftingue au milieu le Canal M M. qui 
eft quelquefois rempli de moüellc , & aux cotez toute la fubftance 
cornée, ondoyante , ainfi qu’on le voit en celle du bois. 


Expériences duf uc glutineux. 

J’ai tiré ce lue de Ibn écorce. 11 eft de couleur de craye , tant Ibit 

Sttccxtnitdc * 

idam». peu jaune. Sa fubftance eft la plus glutineufe de toutes les autres, 
& rclTemble à de la colle, Ibn goût eft âpre. Il fent mauvais, ù 
peu près comme du poiflbn corrompu , & pique un peu la lan- 
gue. 

■ Il ne donne aucune teinture eflêntielle au papier blanc. 

Acddens,ptr ^ ^ 

deTiflireno L’Efprit de Nitre y caulè une évidente fermentation lâns fiiméc , 

ffyno,Scc. ^ * 

Sc fait changer fa couleur en un verd obfcur. 

L’Efprit de fel n’y fait pas le moindre changement. 

L’Eau corrofive non plus. 

L’Efprit de Vinaigre lie les parties craftes , & les fait préci- 
piter 
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pitcr par morceaux , fans pourtant caufer aucun changement en là 
couleur. 

L’Huile de Tartre n’y fait aucun changement. 

L’Elprit de Sel armoniac n’y en fait point non plus. 

. La decoAion de Mauve prend fon verd ordinaire, 
l.e papier bleu laifle voir un peu de rougeâtre. 

Extrait par l'Efprit de Vin. 


L’Efprit de Vin a pris la couleur d’Urinc chargée, E«f.i.p.r 

L’évaporation ordinaire étant faite , il refte dans le fond une S™ 
fubftancc de couleur de Craye jaune, <jui donne fa couleur â du 
papier blanc. Son goût écoit lalé, onélueux, & avoit perdu cet- ’ 
te puanteur de PoilTon corrompu. 

L Efprit de Nitre excita une grande fermentation avec de la fumée. 

L’Efprit de Sel fit fermenter Sc fumer. 

L’Eau corrofive fit unir les parties craffes, & blanches,* enfuite 
les piécipita. 

L’Efprit de Vinaigre ne caufa aucune alteration. 

L’Huile de Tartre non plus, ni l’Efprit de Sel armoniac. 

La decoélion de Mauve prit un verd chargé. 

Le papier bleu prit fimplement la couleur de Craye jaune. 


Lithopbyte fécond. 


V.PLij.n. 

Si. 


Cette Plante le trouve à diverlès profondeurs, particulièrement 
autour de l’Ile , & des Ecueils de Riou. 


Ltcaoùool* ' 
p6cbe. 


Elle croît fans Racine fur les Corps folides , 
Sublbance glutineufe de fon Ecorce, 


s’y unilfant par la* 


Sananim 
dk croître. 


J’en ai eu de la hauteur de quatre pieds , & de la erolfeur de deux 

a . , * O Sa hauteur, 

pouces vers le pied. 

Son Ecorce fortant de la Mer, a les velîîes pleines d’une Glu rouge 
comme du vin chargé , & qui donne cette même couleur à la 
plante, i^ors que ce Suc eft feché la plante devient d’une cou- 

A a leur 
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leur terreftre Se noirâtre. Ses vefiîes font beaucoup plus fertees 
cnlêmble, que non pas celles du précèdent Lithophyte, & mê- 
me il n’y en a aucun qui en ait une fi grande quantité , lur tout à 
l’extremité des Rameaux. 

SoMiinct Sa fubftance vers le pied eft fubtile & déliée , comme du papier. 

ver» k hitui ^ ^ ^ 

le pgjj p|u 5 haut, elle cft craUc & coriace. 

DtpouiUéc La Plante dépouillée de l’écorce femble d’une nature plus appro- 

dcîonccorcc. * * ^ 

chante de celle du Bois , que non pas les autres Lithophytes. Sa 

Electeur . couleur eft terreftre , & fa fubftance eft molle. Elle ne prend 
pas de luftre comme les autres, & eft fort legere. 

tSSpS’’' L’extremité des Rameaux cft diaphane ainfî que dans le premier. 

Ftaiwiité Les Rameaux font flexibles comme les os de Baleine , mais cc- 

da ramcani. pjjjjjaQj j’une façon plus approchante du Bois , que non pas tous les 
autres rameaux des Lithophytes. 

Or^amTjation. 


Dif^ctio^ On voit, avec le Microfcopc , la Superficie de l'écorce de ce Li- 
thophyte , difpofée en veflies élevées de la figure A A A. chaque 
velTie eft percée fur le haut, & les trous en font plus grands qu’aux 
autres B B B. C’eft par ces trous que s’infinüe , comme j’ai déjà 
dit, la fubftance glutineufe de l’eau de la Mer qui nourrit la plante. 

snWancc de La fubftancc de l’écorce , en la partie extérieure, cft plus fembla- 
blc à celle du Bois terreftre , que non pas celle des autres Litho- 
phytes. 

La partie intérieure de cette écorce eft differente de celle de tou- 
fcrc**U lub- tes les autres, ayant les découpures CGC. qui répondent â celles 
Lithophyte. Jq fupcrficic des vclfies, & manquant de ces canaux qui fc voyent 
au travers des incruftations glutineufcs. Elle a véritablement en leur 
place une quantité de petits Globes D D D. de fubftance glutineufe. 

punie de- La plantc dépouillée de fon écorce paroit toute pleine en fafuper- 
ficie de petits filions eeE. plus continuez qu’aux autres. 

Lafcaioncii Etant coupée parle travers, on voit comme l’écorce entoure la 
uieen. fuEftancc comée faite par couches comme FFF. & l’on voit aufli 
le trou ordinaire de la mcuellc qui a au trou une fubftance blanche, 
& plus molle que le refte de la plantc H II. 

Etant 
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Etant coupée en longueur , on voit le Canal de la mouëlle 1 1 1 1 Lafciftionen 
tout plein de trous. 


Expériences dans le Suc, 


J’ai tiré ce Suc de l’écorce, de couleur de laque, un peu trouble. 

Sa Subftance eft des moins glutineufes. Son goût eft âpre, 8c d’une 
faveur de Mer fort agréable. • Sa Salure ri’eft guère piquante. 

Suc, d’abord qu’il eft hors de la Mer , & bien que la plante Ibit ^enu!'”'' 
polée dans un vafe rempli de la même eau , devient noir com- 
me de l’ancre. 11 teint le papier blanc en un rouge-violâtre , 
pourvu qu’on l’exprime ft-tôt que la plante fort de la Mer. 

L’Efprit de Mitre y fit tranfpirer une fumée quafi impercep- 
tible, & comme le foc avoit alors presque entièrement paffé â 
la couleur noire , cet Efprit le changea en un très-beau caffé. 

L’Efprit de fel ne fit autre effet , que celui de changer fa couleur 
noire , en un caffé livide. 

L’Eau corrofive le fit venir d’un caffé encore plus obfcur. 

L’Efprit de V inaigre change fa couleur noire , en un verd d’o- 
live. 

L’Huile de Tartre non plus que l’efprit de fel armoniac ne caufe- 
rent aucune alteration en fa couleur. 

Pofé for du papier bleu , il y caufa un peu de rouge 8c mêlé dans la 
décoction de Mauve , il la fit venir d’un verd obfcur. 


Extrait par C Efprit de Vin. 

Cet Efprit a pris une couleur noire. Conirar 

S’ecant évapore, la lubftance cjui relia fut o’un noir moins fonce, 
elle donnoit fa couleur au papier blanc. Le goût en étoit falé , glu- 
tineux, gras & fort. tuiin.&c. 

L’Efprit de Mitre excita de la fumée, & de la flame. 

L’Efprit de fel caufa une fetmentation. 

L’tau corrofive unit certaines particules blanches, & grafles , & 
les précipita. 

• A a a L’Es- 
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L’E-forit de Vinaigre, celui du Sel armoniac , & l’huile de Tar- 
tre ne firent aucun effet. 

La décoftion de Mauve devint d’un très-beau verd d’Emeraudc. 

Le papier bleu prit la propre couleur noire de la matière. 

Lithophyte j. 

A la profondeur de lix , de huit , & même de trente bradés, 
je l’ai tiré plufieurs fois enfemble avec le Corail. Triomfetù le 
nomme un Coralloide à l’écorce moins dentelée. 

11 eft comme les autres fans Racine , uni aux corps folides par 
cette lûbftance glutineulé, que forme l’écorce. 

Sa plus grande hauteur eft d’un pié & demi , & fa plus grande é- 
paideur d’une ligne de diamètre. 

L’Ecorce fraiche , eft de la couleur d’un moyeu d’oeuf. Elle cd: 
deliée , molle , coriace. Lors qu’elle eft feche elle devient blan- 
che , & fe froide entre les doits , mais beaucoup moins que cel- 
le du premier. Elle eft compofée de Vedies plus rondes que 
les autres, & qui étant remplies du fuc glutineux dont nous a- 
vons parlé, Ibnt plus relevées. 

La plante fans écorce au pied , eft moins fouvent verdâtre que 
noirâtre. 

L’extremité des Rameaux eft diaphane, comme les cordes de 
Boyaux. 

La nature de la plante eft flexible comme les Os de Baleine. 


OrganiZjOtion. 

L F. Microfcopc fait voir en la partie extérieure de l’écorce , 
des Vedies, dont la figure eft femblable aux Mammeles A A A. 
Cette rondeur rend la plante differente de la première , & de 
la tdcj chaque vedîe a une ouverture de la figure d’un y. , fc 
c’eft ce que nous avons marqué B B B. par laquelle l’aliment ordi- 
naire s’infinuë. 

La Subftance de l’écorce lêmble un amas de petites graines de fel. 
. L’écorce vue intérieurement eft couverte d’une Croûte de fel ifort 

.mince. 
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itiince, au travers de laquelle paroiflent les Canaux CGC. 6c aux 
c6tcz on voit les memes vc(Ties,que nous avons déjà remarquées an 
premier. 

• L’Ecorce dépouillée, en la partie intérieure de la croûte déliée, mon- 
tre plus clairement les Canaux D D D. & les concavitez EE. qui ré- 
pondent aux vcdîes. 

Le Tronc du Lithopliyte dépouillé de fon écorce, paroît tout cou-Xrwdc 
vert de lignes ondoyantes , courtes, & alTez confufes comme FF. 

Etant coupé par le travers , on diftingue comment l’écorce en- 
tDurc la fubftance cornée de la plante, & comment les vellîes y font 
dispofées , & qu’il y a au milieu le trou G G. avec la Mouelle qui 
continue le long de la plante, & que la ftruclure en eft par couches 
HHH. comme aux Bois, La coupure en longueur fait voir le Ca- 
nal II. plein de mouëlle, 6c percé par des trous que montrent les 
points noirs. 


Expériences dam le Suc. 

Ce Suc qui a été exprimé de l’écorce , eft de la couleur du moyeu 
d’œuf. La Subftance en eft glutineufe ; le goût marin & amer , ge 
quelque peu mordant. 

Le mélange d’Efprit de Nitrc lui caufe de la fumée, mais fins “«"s? '*'• 

* cipncStfiOi* 

aucune motion apparente. ta.uc. 

L’Efprit de fel y excite auffi de la fumée, & làns aucune ébullition. 

Il unit les parties crades 6c rouges , & changeant leur couleur en 
blanc, il les précipite. 

L’Eau corrofive unit toutes les parties rougeâtres , & augmentant 
ce rouge , elle les précipite. 

L’Efprit de Vinaigre n’excite aucune fermentation, mais préci- 
pite les matières glutineufes, les rendant d’un rouge plus oblcur. 

L Huile de Tartre, non plus que l’cfprit de fel armoniac,n’y pro- 
duifent aucune alteration. 

Le froilTant fur le papier bleu , il lui fait prendre un tant foit peu 
de rouge. 

La décoftion des fleurs de Mauve devient, par fon mélange, d’un 
verd chaige, qui eft le meme qu’elle prend , lors qu’on y jette de 
* l’eau de mer, d’une falute forte. 

B b Ex* 
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Vi 


Extrait par l'Efprit de Vtn. 

Cet Efprit prend la couleur d’un très-beau carabbé & l’ayant mê- 
lé avec l’Efprit de Nitrc il a produit une fumée plus forte que le Suc 
pur n’avoit pas fait. Il n’a fait aucun changement fur le papier 
bleu, 

L’Efprit de vin s’étant évaporé, il a laiffé dans le fond une ma- 
tière obfcure, qui a teint le papier blanc en couleur de Tabac. Soa 
goût étoit falé, ondueux, moins désagréable que le goût du Suc na- 
turel. 

L’Efprit de Nitrc y étant jetté, ne caufa aucun mouvement ap- 
parent, mais feulement une fumée afiez forte, & une flame très- 
livide. 

L’ffprit de fel y caufa une fliméc plus foible que celui de Nitre, 
& rien autre. 

L’Eau corrofivc unit les parties cralTes & blanches , & les préci- 
pite. 

L’Elprit de Vinaigre, l’huile de Tartre, ni l’Efprit de Sel anno- 
niac , n’ÿ font rien du tout. 

La décoftion des fleurs de Mauve prend un beauverd d’Emeraude. 

Le papier bleu n’y prend point d’autre couleur, que celle de Tabac. 

Ces trois Lithophytes desquels il m’a falu avoir un grand nombre, 
pour travailler aux expériences que j’ai raportées, m’ont donné alTez 
de lumière, pour pouvoir dire que tous les autres dont j’ai ana- 
tomifé la flrudure, ne contiennent qu’un fuc également gluti- 
neux , & qui leur eft fourni par l’eau de la mer , qui eft tout 
de meme d’une nature glutineufc. La ftruéturc de tous ces Litho- 
phytes, qui eft presque entièrement femblable, me rend fi certain de 
la chofc,que quand même j’aurois eû tous les autres frais, ainfî que 
ces trois premiers, je ne pourrois pas l’être davantage. 

La liibftance de leurs Rameaux qui fc trouve en tout également 
cornée & flexible , Sc qui brûle & put de la même manière, que la 
Corne ou la Plume , ne prouve pas peu ce que j’avance. Les Dé- 
codions que j’ai faites, tant des Rameaux dépouillez de l’écorce que , 
des écorces feules , qui dans l’eau m’ont laifté qui plus, qui moins, 

une 
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une Glu, comme fi j’y avois fait fondre quelque portion de Gomme, 
fervent aulTi à le prouver. J’ajoute à cela l’experience,quc je fis a- EK[>cnoB« 
vec toute l’attention polTible fur ce 3 me l.ithophyte. 

-Je pris fix onces de l’écorce, & fix autres de la fubllance Iblidede 
la plante, je les mis en deux valus féparez avec une pareille quantité 
d’eau de Citerne , leur faifant donner un feu lent de 30. heures, & 
bien que je n’en eulTe pas une parfaite gelée , l’eau devint toute glu- 
lineufe, & fur tout celle où étoient les écorces ; de forte que la met- 
tant entre les doigts, on fentoit la Glu très-forte , & ce qu’il y a 
de curieux , c’eft qu’elle avoir la même odeur que la véritable cole 
des Menuifiers. Son goût piquoit un peu fur la langue, & fen- 
toit quelquefois l’EcrevilTe cuit 3 & d’autres Ibis la Corne bouil- 
lie. 

L’Efprit de Nitrc.que je lui mêlai, y caufa une certaine ébullition R-nrontre 

^ , ■11, I’ Il dcl’elpnide 

de goûtes blanches , qui dans 1 espace d un quart d’heure , disparois- 
foient & rctournoient ; puis y ayant mêlé la Teinture de Tourne- Deuteinrar, 
fol , elle y introduifit une couleur rouge, & rendit cette Subllance 
glutineufe tres-fluide. 

L’Efprit de Sel mêlé avec ce Suc le coagula en un globe, qui tour- Dtrettjt. 
noit dans le milieu , & reluifoit. rerp,,* 

Le Corrofif, non plus que l’huile de Tartre, n’y fit aucun chan- ncanede 

' Coitolif. 

gementi 


Lithophyte 4, v.pL.psg; 

En la pêche du Corail , autour de l’Iflé de Riou, j’ai tiré de ces Sa niiaace; 
plantes à 30. & 40. bralTes de profondeur. 

Elle croît fans Racine , s’unifiant aux corps folides ,par la fub- 
ftance glutineufe, que forme l’écorce. 

Sa plus grande hauteur eft de deux pieds, & fa groffeur vers lepied, sa hameur. 
eft d’une ligne & un quart. 

Cette plante eft toute pleine dçRameaux capillaires, qui fontcom- 
me une efpéce de feuillage , & fcmblent empêcher qu’on ne puifie 
dire abfolument que les Lithophytes font tous fans feuilles, mais ce 
n’cft pourtant que par raport à la figure; car leur fubftance eft dure, 
ainfi que celle des principaux troncs , au contraire des véritables 
feuilles qui Ibnt toujours molles. 

Bb 4 L’é- 
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«ci™ L’écorce forçant de l’eau, eft de la couleur de la pierre cuite , 
fubtilc, molle, & qui s’unit fortement à la fubftance du Litho- 
fci Les vcHîes font très-petites en celle-ci , & c’eft ce qui fait 

paroître la plante plus unie, & plus belle que les autres. 

I-> fuM'ficc c* I» '' 1-^ . 1 . » 

<j*rpiedr«ii Ion Ote iccorcc,qui entoure le pied, on voit la fubftance 
laquelle eft d’un fort beau noir. 


Diâphinité 
de fei ra- 
meaux. 


Sub^ance 

flexiWe. 


L’extremité des Rameaux eft diaphane, comme les cordes de 
Boyaux. 

La nature de la plante eft flexible, comme les Os de Baleine , & 
rcfifte plus que les trois autres au couteau. 


Organiz^ation. 

M'crofcopc montre la partie extérieure de Iccorce cou- 

crorcopc. verte des Veflies A A A. plus petites qu’à l’ordinaire, où chaque veflie 
a fa petite ouverture, pour l’ufage de recevoir l’aliment. 

LVœrce. Lj Subftancc de l’écorce femble un amas de particules de lèl. 

ranSe"»- L’écorce vue intérieurement eft toute pleine défilions CGC. oâ 

l'on voit un trou D D. qui peut-être répond à ceux des Ves- 
fies. 

Tronc de- Le Ttonc dcpouillc de l’écorce, eft tout plein de Canaux re- 

p-ratlldde ^ ‘ 

«corcc. EEE. 

Etant coupé par le travers, on voit comme l’écorce environ- 

Suwiincc ne la fubftance cornée, & la Cellule, ou le vuide des veilles , 

cotni!.. ayant à l’ordinaire dans la mouëlle le trou FF., & étant for- 

mée par couches G G. 

Pirîi ftaion Par la coupure en longueur , on diftingue mieux combien le 
trou HH. dans la mouëlle eft plus grand qu’aux autres j & qu’il 
eft ici environné d’une membrane II. 


Vo7«tPlt9. 
n.84. &roiT. 


Lithophyte 5. 


ij proton- Je ne faurois dire à quelle profondeur croît ce Lithophyte, puis 
croit. qu’il ne fe trouve que fur les côtes d’Afrique près le Cap Nè- 
gre, où l’on pêche le Corail. 

Il 
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11 naît, comme les autres .fans racine fur le Rocher, s’y attachant FomcJta 

* f ^ vcgeuuw». 

par la Glu qui doit être encore plus abondante qu’en celui-ci , d’au- 
tant que fes rameaux croiflent tous les uns dans les autres; j’en ai suonjotur. 
de deux pieds de long , & de quatre lignes de diamètre au 

pied. 

La couleur de l’écorce, cfl: celle de Brique cuite, & fa fubftance 
à préfent qu’elle cft feche, eft dure & alfez facile à mettre en pou- & “Km 
dre ; les veifies qu’il a fur fa fuperfidc ne font pas fort élevées. Sri TfflÎCT 

> \ ^ * peucnflifi. 

Les Rameaux ont un ordre de végétation de bas en haut, & di- o^Jrede»^. 

, , ^ geutionnb. 

redement comme ceux de Cyprès, ne s’étendant pas aux cotez com- 
jne les autres Lithophytes. 

La plante dépouillée de l’écorce, eft d’un verd d’Olive. couimf * 

La nature de celui-ci n’eft pas fi flexible que les autres, & il le 
rompt comme le bois. 


OrgaruzAtion. 


L’écorce eft garnie de veifies parfaitement rondes A A A. qui ont 
de particulier la forme du trou qui eft très-petit, & mis entre la £'c".'“° 
velfie & la luperficie delà plante , comme B B B. 

. La fubftance de l’écorce , cft d’une Glu mêlée de crains de subftmMde 

^ ® l'écofce. 

Sel. 

L’écorce vue dans l’interieur , eft comme les autres toute pleine e™"' 

' * eiiriotencur. 

de Sillons CGC. 


Le tronc dépouillé de l’écorce paroît auCfi plein de Sillons droits, tiok 

* pouiHcdc 

comme D D. '«oice. 

Quand il 'cft coupé par le travers, on voit l’écorce EE. qui en- stOionpjiic 
tourc la fubftance de la plante F F. 

Etant coupé en long, on voit la fiibftance cornée G G. fans aucun stflionen 

* long. 

Canal pour la niouèlle. 


Lithophyte 6. 


V.Ptio.n. 

89.JaT<)u’à. 

9J- 


Je ne fai à cpelle profondeur il fe trouve, on le tire de la côte d’A- 
frique au Cap Negre. 


Incertitude 
<te U profoo> 

ckuroùU 

croît. 


Il croît, comme les autres, fans racine, &il n’eft uni qu’aux corps c„„f„rmii< 
folides; fur lefquels il cft pofé & attaché, par la Glu de l’écorce. (ion avcL'Ccl. 

- ,, nr, 

J’ignore quelle elt la plus grande hauteur, celiu-ci n étant qu un s»piui guu- 
' C c ftag- inconnui. 
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fragment long de quinze pouces. Les pécheurs de Corail m’ont 
raporcé qu’il s’en trouve des plantes d’une grandeur demefurée. 

L’écorce maintenant que la plante eft fcche , fe trouve de 
couleur de paille, ce qui fait voir qu’étant fraîche elle doit être 
de couleur de Rofe. Il a les veflîes élevées & dilpofées d’une 
lÿmmetrie particulière que le Microfeope fait mieux voir,& qui 
font caufe qu’il paroît d’une maniéré differente des autres. 

Les Rameaux font tous difjibfcz comme les Poils des plu- 
mes. 

La plante dépouillée de fon écorce eft d’un verd d’olive. 

Le fommet des Rameaux elf diaphane. 

La nature de cette plante, n'ed pas fi flexible que les nôtres de 
Provence, & fe rompt facilement. 


OrgMÜMtion, 


Effet du iT)f- 
crofcoperui 
lanruéhire 
dd'écorce. 


Clandules 
fubAiruées à 
la ^ace det 
vcQio. . 


Subflancc de 
l'écorce. 


La particularité de cette Ifruébure d'écorce a mieux para arec 
le Microfeope. Elle eft formée de cinq Cordes A A A. qui font 
vuides dedans , & qui entourent le bâton de la plante à égales 
diftances de la même plante. On ne voit point d’ouvertures en 
aucun endroit de ces cordes, quoi-qu’elles tiennent la place des 
veflîes que nous avons montré dans les autres. Cela nous fait 
croire que les points qu’on voit comme B B B. font autant de glan- 
des, Sc que par elles fe filtre ce Suc glutineux qui s’infinuc dans 
les autres par les trous évidens. 

La fubftance de l’écorce eft d’une glu toute percée de Glan- 
dules. 


Ecorccre- L’écorCc dans la partie intérieure eft auflî toute de Glandulej 

connut dans ^ 

comme CGC. qui correfpondent aux extérieures. 

plante dépouillée de l’écorce , eft canellée dans la fuper- 
Ucor«. gjjg comme D D. 


PirUconpo. Par la coupure en travers, on diftingue d’abord la plante EE. 
& les trous F F F F F. des cordes de l’écorce. 

Pitiicotipu- Par la coupure en long, on voit la ftrudure intérieure & glan- 
rcreiwig. jg l’écorce HH. & la fubftance I I. du Lithophyte tout 

uni fans ouverture pour la moéle. 


(Jtho- 
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JLithophjte 7. 

Il naît fur la Côte d’Afrique au Cap Nègre, aux endroits où l’on s>n>i»n«, 

i, 1 ^ t • \ û hauteur. 

pêche du Corail ; & par confequent la profondeur ordinaire où on 
Je trouve m’eft inconnue. 

Il n’a point de Racine non pins que les autres , & ne s’unit aux 
Corps folides que par la Glu de l’écorce, j’en ai vû de la hauteur 
de deux pieds. Ses branches, qui font nombreufes, s’clargilfcnt 
affez , & le rendent plus femblable que les autres > aux arbres 
terreftres, 

La forme des vellîes de fon écorce eft très-relevée, ce qui le fait P"oîif* 
diflinguer de tous les autres ; la couleur de cette écorce fêchc eft 
blanchâtre, & fa fubftaiice eft entre les doits comme de la craye, 

Sc s’y froiftè comme les autres. 

La plante , dépouillée de l’écorce, eft d’un très-beau noir. cooitardti» 

L’extrémité des Rameaux , eft lemblable^pour la couleur , & la trans- DcrcwrCrnH 
parence aux Cordes de Boyau . mcaux. 

La nature en eft flexible , ainfi que celle des Os de Ba- 
leine, 

Orianiz^tion. 

Sur cette écorce on diftingue , avec le Microfeope, la ftrufture en LiSraflote 
forme de mamelle, des ordinaires veflîes A A A. lefquclles ont toutes itttecictue. 
fur l’élévation fupericure l’ouverture B B B. par où le Suc glutineux 
de l’Eau de la mer , entre , & fe ralfemblei 

La fubftance de l’écorce paroît ainfi qu’en tous les autres, un amas Suhftance d« 
de grains de fcl. 

L’écorce vue en l’interieur, montre les Canaux ordinaires CC C. Ecorce en 
remplis de points de fubftance glutineufe , & luifânte comme 
du fel. 

On voit , par la coupure en travers , la fubftance de Corne D D D. coupurtfo 

, , tMrcrt 

envelopee de Tccorcc E E E. comme on voit en F, la concavité 
d’une des veflîes. 

La coupure en longueur, montre la grofleur de l’écorce GG. tou- Conporem 
te percée ainfi que la fubftance cornée & noire HH. laquelle eft dé- 
liée, & envelopée en une efpece de mouclle III. 

C c Z LUho- 
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V.PI.iî.n, 

9T.vS,9y. 

loo. 

Lieu 4 e fa 
luiâance. 


Poarquoy 
Pautcut U 
met ici. 


rnifamiii 4 
^ ta v 4 ^eta- 
tion&Âjn 
etteiition 
arculaitc. 


Sa forme ex- 
tcneaic. 


Couleur de 
I éowee. 

Elle CefroilTe 
comme les 
autres. 


Couleur delà 
plante nue. 


Subflsnce 

fiexiE^. 


Pourquoi 3 
ne paroïc 
point de 
trous au Mi* 
oofeope. 


Trous dé« 
couverts dans 
rdcufce. 


rUntc Ruë. 


Coupure en 
travers. 


Lithophjte 8. 

Ce Lithophyte naît aux lies Antilles de l’ Amérique , & bien qu’il 
foit hors de nôtre mer Mediterranée , j’ai voulu le joindre ici aux 
autres pièces , pour en faire la combinailbn avec eux. On juge 
bien qu’on ne peut l’avoir de fi loin que fec, 8c par conléqucnt pri. 
vé de toute cette agréable variété de couleurs accidcntclcs qu’on dit 
qu’il a /brtant de l’Eau , étant rempli de tant de Glus de mer qui, 
comme j’ai fait remarquer, contribuent beaucoup à cette variété. 

Il eft fans Racine ainfi que les autres , & s’attache aux Corps 
folides par la Glu de fon écorce , & comme plufieurs fois il s’é- 
tend en rond , j’en ai vu de trois & de quatre pieds de Dia- 
mètre, 

Sa forme eft: tout à fait particulière, puis qu’ainfi qu’on le voit au 
deftein , elle eft en maniéré de Ret. 

L’Ecorce, dans l’état préfent, eft d’une couleur cendrée, & 
fort attachée à la fubftance de Corne , elle fe ffoifle ainfi que 
les autres , étant comme elles d’une nature femblable à celle de la 
Craye. 

La plante dépouillée de fon écorce eft d’un très-beau noir , Si 
celle que nous avons fait defiincr ici, en eft une fans écorce. 

Sa nature eft flexible , comme les os de Baleine. 

OrgamZjtition, 

Cette écorce, bien examinée avec le Microfcopc , ne montre 
aucun trou, mais feulement les Points A A A. qui femblent d’une 
nature aproehantc de celle du Sel, mais il fe peut qu’ils ayent été 
bouchez, vû la longueur du tems qu’il y a que la plante eft pêchée, 
& aulfi à caufe de leur petiteffe , n’y voyant plus .aucune marque des 
veftics , que nous avons démontrées en tous les autres. 

La partie intérieure de l’écorce, montre les points de fel , ou trous, 
plus grands qu’en la fupcrficie , comme B B. 

La plante fans écorce , eft ainfi que CGC. toute unie & gom- 
mée. 

Par la coupure en travers , on diftingue un amas de concavi- 
tez, comme D D. entre une écorce dure EE. 

En 
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En la coupant par le long, on voit la fuite des petits trous F. 
entre les deux écorces cornées. 

Lithophyte 9. lOl.IOl.IOJ. 

t I04. 

Cette plante ell un Lithophyte tout particulier & different des 
autres. 11 n’a point d’écorce , & feulement quand il eft en frag- 
mens , il a des morceaux de Glu, dont les rameaux font entourez. 

Il fleurit , comme je dirai , & toute la plante cft pleine d’épi- 
nes. 

Je l’ai péchéc nloi-même à 140. Erafles de profondeur: Elle li’a 
point de racines, elle cft de couleur ohfcurc, ayant la fuperficiecoU- “ute». 
verte d’üne fubftance comme de vernis, qui eft en plus grande abon- 
dance au pied. 

Elle eft toute pleine d’épines comme la qilciic de la Raye. 
fbmmet des Rameaux, où cette matière de vernis fè trouve en moin- 
dre quantité, les épines font plus aparentes. 

Sa plus grande hauteur eft de deux pieds , & fa grofleur d’une li- sahumur.» 
gne 8c demie de diamètre au pied. 

A l’endroit A A. on voit certains petits globes de matière oiote de 

* ° roaiieregîttr 

glutineufè qui paroiflênt ainfi en Ibrtant de l’eau ; mais fi on re- 
met la plante dans un vafe plein d’eau de mer , ils s’étendent 
autour des Rameaux d’une agréable fÿmmetrie , comme en B. où 
l’on voit une efpécc de fleurs que Je décrirai mieux quand je parle- 
rai des fleurs, & des fcmcnces des plantes marines. Elle fait tou- 
jours le même effet, toutes les fois qu’on la remet dans l’eau, ou qu’on 
l’en retire* 


Onanizjation. 

O 


La fuperficie du pied CC. de la plante toute pleine de cette ma- 
tiere de vernis, laifle à peine diftinguer le fommet des épines. 

- Sur la partie fupcrieurc de la plante D D. où ledit vernis n’cft pas La pmie ro. 
en fi grande abondance , les épines y paroiflênt mieux comnic 
EEE. 

Etant coupée à travers, elle montre la quantité des trous F F. 
qui y font , & qui s’étendent en long. 

Etant coupée en long, elle montre les Canaux GG, 

Dd DES 
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I0(î HISTOIRE PHYSICLÜE 


DES 

PLANTES PIERREUSES. 


Nom de pierrenfes, que l’on donne à ces Plantes, 
fait allez connoître qu’elles font d’une nature de 
pierre. C’eft une végétation tout-à-fait particulière 
d la mer, puis que nous n’avons rien de femblable 
fur la furface de la terre ; & l’extrême différence de 
leur nature, d’avec celle de toutes les autres, ell ce qui a fait dou> 
ter non feulement les anciens , mais moi-même le plus moderne des 
Oblërvatenrs , fi c’étoient de véritables Plantes, qui vegetalTcntdans 
un ordre réglé , de la maniéré que je l’ai enfin reconnu, Sc queju 
démontrerai. 



La principale diftinftion, qu’on doit oblcrver en cette clalTedes 
pierreufes , cll de celles qui ont une écorce, & des autres qui n’ea 
ont point. 

Le Corail eft le feul qui en ait ; & lors qu’il fort fraîchement de 
la mer , cette écorce peut être féparée de la fiibftance , avec la mé« 
me facilité qu’on le fait aux plantes de la terre. 

Toutes les autres plantes de cette clalTe n’en ont point, & nous 
leur donnons le nom general de Madrépores f que nous trouvons i 
propos de fubdivilèr enfiiite félon l’ordre des parties qui les compo- 
lênt, & leur font prendre de diverlês figures. Nous en dillinguons 
donc à fimple calice j d pluficurs calices, dont l’union fait quelque 
choie d’équivalent à des Branches; des rameulês , rondes & unies; 
des ramenfes, rondes &nouëufes; des rameufes plates ; des feuillues, 
de qui les feuilles fc replient en divers tours en forme de Rolè,- & 
enfin de Moulfe , comme étant femblables à la Moulîe terreftre, 
compofées de rameaux très-deliez. 

On voit par-là que leurs configurations font particulières &diver- 
fes dans leurs elpeces. Quant à leur fiibftance elle eft plus ou moins 
unie , & par confequent de divers degrez de dureté , que l’on explL 
quêta dans la defeription de chaque plante. 

Leur véritable & particulière dénomination Botanique, refte en» 
cote en fulpens, pour les raifons que J’ai déjà raportées. Je ne me 
fervirai donc que des noms ufitez parmi les pêcheurs. 

Toutes CCS végétations pierreulcs , au relie font des plantes effeéti- 

ves, 
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vcs, & qui ont toutes leur {Irudure, quoi que réglée toujours, félon cartgtn-' 
le mcchanifme univerfcl, que la nature a établie dans les plantes 
marines, qui permet à toutes les parties qui les compofent, d’é- 
tre nourries independemment de l’entiere union organique. 

Les endroits, où cette végétation fe fait ordinairement & en 
plus grande abondance, font des clpeces de fourneaux, & des 
Grottes de la forme que nous particulariferons, en parlant du fit* 
jet principal qui eft le Corail. 

Ces plantes n’ont point de racines , pour la même caulc que 
nous avons raportée , au fujet des molles , & de celles qui font prelque 
de Bois , végétant indifféremment fur toute forte de corps foli- 
ées J comme des pierres , des conglutinations de terre , des os , 
des coquillages , du fer , de la terre cuite, de Bois , & quelque- 
fois même fur d’autres plantes , fans avoir égard à l’aliment 
particulier, qu’elles devroienc tirer du lieu, où elles font polîfes. 

Il elles avoient des racines. 

Les couleurs de toutes ces Plantes changent, quand elles font OmiiniiCTi 

I, J I» •! O 1 de k«r« CO»; 

Hors de 1 eau : & il n*y a que le Corail rouge, qui reticut fà 

couleur naturelle fans autre alteration que dans l’écorce, laquel- Sgt^îiot; 
le en fc léchant prend une couleur plus livide. 

La ftruaure organique , qui montre de quelle manière ces plantes usroanrt 
le nourrilTcnt, cft lèmblable dans le Corail, d celle des molles , con- ton 
fiftant dans le tiffu glanduleux de l’écorce ; & aux autres qui n’en 
ont point, la nature leur a difpofé certains trous , & canaux dans 
la fubftance de pierre, par lefquels la glu marine s’infînue , fe coa- 
gulant en une cfpccc de lait blanc, en quelques-unes , & jaune en 
d’autres , & de divers degrez d’épaifleur. 11 faut remarquer que ce 
lait blanc devient toujours jaune lors qu’il fe feche. 

' Une chofe qu’il y a de bien particulier en ces plantes , eft que le 
Corail muni d’une écorce réglée a de très-belles fleurs que j’ai décou- 
vert nouvellement & dont je ferai une demonffration fort claire , 
dans l’endroit deftiné, pour parler des fleurs , & des femenccs des 
plantes de la mer. 

Enfin les analyfes chymiques nous font voir, d’une maniéré à ne itarc ..x* 
pouvoir en douter, que ces végétations pierreufes font de véritables chymiqiL, 
plantes, & que l’on en peut tirer, lors qu’elles font fraîches, les 
mêmes parties que des plantes terreftres, & des animaux. 

Dd a DU 
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DV CORAIL. 


Ooehpmic CfTTE partie eft la plus noble dcs Plantes pierreufes, étant celle 

la pluî noble ^ ^ * * 

g'S'îtCo- “"tient la dd'eription du Corail , depuis fa première formation 
julqu’à fon état le plus parfait. C’eft auffi celle , qui doit dcfabulêr 
le public de toutes ces narrations chimériques, que lui ont donné di- 
vers Auteurs , tant anciens que modernes j & desquelles , s’il me 
falloir faire ici la compilation, je groffirois mon Ouvrage d’un vo- 
lume fort fuperflu & très-inutile à mon deffein ; qui eft d’expofer ce 
que j’ai reconnu de vrai , fur le fondement des nombreulês pêches 
que j’ai faites de cette plante , uon fans beaucoup de danger & de 
dépenfe. Je fuis perfuadé que la comparailbn, que les Savans pour- 
ront faire de ce que je dirai , avec ce qu’ont écrit les autres , con- 
tentera mieux leur curiofité , que tout ce que je pourrois moi-même 
en raporter ici. 

Sàtte'ci" Les endroits, où naît le Corail , font de certains trous, ou des 
cavernes , qui font tantôt dans la roche vive , & tantôt dans des a- 
mas terreftres, liez en forme de Tuf, par la Glu de la mer. 

hShY/u” La Roche vive eft la fubftance, qui, comme je l’ai fait voir dans 
ma première Partie, fbrçie le véritable Badin de la mer. Les amas 

MiÿTnn . terreftres que les Coraillicrs nomment , Magtrtan, font ce qui for- 

tu&Sbnac- mc Ic fond accidentel, & croiftant quelquefois extraordinairement, 
ils donnent lieu à des anttes conliderables, qui commencent à lalii- 
pcrficie du rocher fur Icqucls ils polênt. 

Simition Je» Les Coraillicrs expérimentez diftinguent comment ces antres doi- 

earenics. a r ^ t \ r • 

vent ctre iituez, pour permettre au Corail de faire en leur inte^ 
rieur fa végétation réglée : car fi elles font perpendiculaires au cen- 
tre, ou au fommet de la terre, elles n’y font pas propres,- mais bien, 
fl elles font parallèles ou à peu près. 

rinueciciti- Ce font ces dernières , que les Pêcheurs cherchent avec un loin , 

mcci propres, * ' 

& une fatigue incroyable, tantôt fur le bord de la mer, & tantôt au 
large, à beaucoup de profondeur , s’abandonnant en cela au pur 
hazard , puis qu’elles font entièrement couvertes par les eaux. 

Mais celui qui le premier peut découvrir ces fortes de trous , qui 
dans les mers de Catalogne fe trouvent pour l’ordinaire aux Ifles 
Balcaircs; en celles de Provence, entre les Caps de la Coronc 

dü:ùn cte- & dc St. Tropcz; dans la partie méridionale delà Sicile, &auxCô- 

chent CCI c»- 

▼crocs. -* tes 


Situstion dci 

ca renies. 
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tes d’Afrique, en face de Barca,& vers le Cap-Negre, celui-là, dis- 
je, eft alfuré de voir fes fatigues payées par la découverte d’une nou- 
velle , & entière forêt de Corail. 11 en arrive enfuite la même cho- Smmpiîéc 
fe qu’aux forêts de la terre; car après qu’avec les Inftrumcus propres iTfJlïÎLo' 
pour cet ufage , on a travaillé long temps dans ces antres , & 
qu’on y a tout coupé , il faut necelfairement que l’on lailTe écouler 
quelques lullres , avant que la forêt fe renouvelle : & la Mer eft 
d’autant plus fujette à cet inconvénient , que la liberté de la 
Pêche y fait négliger cet ordre , qui s’oblërve dans les Bois , & 
qui donne lieu à la revégetation. Ainfi pleins de l’efperance , 
qu’il eft refté dans ces grotes du Corail fait , & d’une groftèur 
confiderable, les Pêcheurs y jettent continuellement leurs inftru- 
mens , rompent & defolent toutes les nouvelles formations de 
cette belle Plante , & fe mettent par-là dans l’impuiftance d’en " 
trouver de leurs jours aucune d’une grandeur un peu confidera- 
ble, & effeitivement ce defaut ne vient pas de la nature , mais de 
ce qu’on ne veut pas lui lailTer le temps d’agir. 

11 y a encore de particulier, & d’oxtraordinaire en cette Plante , 
qu’elle différé par fa polîtion en ces antres , de toutes les autres de 
ja terre , & de celles de la mer que nous appelions molles : car elle 
croît de telle forte , que lès rameaux tombent perpendiculairement 
vers le Centre de la terre, & fon pied refte verticalement pofédans 
ces trous, ainfi que me le fait voir un morceau de Roche percé , 
que j’ai dans mon Cabinet & qu’on verra dans la figure fuivante, où îé” lasf*' 
la partie fiipcricure de ce petit antre eft marquée A A. & les 
rameaux perpendiculaires du Corail font diftinguez par B B B. 

Le même fait eft encore mieux prouvé par une pièce de Tuf, ou 
terre conglutinée , qui en là partie fuperieure a des plantes d’une 
herbe molle, dont les rameaux & les feuilles fiiivent le cours ordi- 
naire des plantes de la terre , s’élevant de bas en haut comme 
C.C.C, & dans la partie inferieure & oppoléc, cette pieceala plan- 
te de Corail D D. qui , par un cours tout different , va vers le cen- 
tre du monde. Tous les morceaux oue j’ai pêchez moi-même s. 
que je conlerve, m’ont toujours perfuadé, & fans aucune exception 
de la maniéré extraordinaire dont croît cette plante. i'aukm. 

On peut produire, pour une autre preuve, l’effet que font les ins- 
trumens pour l’arracher, & qui difficilement feroit tel que je le de- 
crirai, fi la pofition de la plante étoit autre que je le dis. 

Ec Les 
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Les pêcheurs les plus expérimentez d’aujourd’hui s’accordent en 
cela avec la relation que le Pere Dan nous adonnée, dans fonHiftoi- 
rc de Barbarie, où il parle de cette forte*: Les Pécheurs ont un grand 
Refl, attaché à de longues cordes , parce qu’il y a quelquefois jus- 
qu’à cinquante Brasfes d’eau, dans les endroits où ils font leur pê- 
che. En ce Refi ils mettent de grosfes pierres pour le faire aller 
au fond , ft Sien que par la violence de teau, & du courant, il 
entre fous des Rochers , en certaines grottes extrêmement creufes , 
& faites en forme de voûtes , où croijl le Corail, Êf où il s'attache, 
ayant fes Branches qui pendent en bas. De forte donc qu’il ne refte 
plus aucun lieu de douter fur cette vérité de fait , apres lesdéraonftra- 
tions que j’ai données, & dont nous nous fervironsen Ibn lieu, pour 
montrer de quelle maniéré la nature agit en la végétation du Co- 
rail. 


Ceux qui fe font bazardez les premiers , en la recherche de ces an- 
tres, ont du recourir en même tems â l’art, pour fc munir d’inftru- 
mens propres à pénétrer dans leur intérieur , afin qu’après les avoir 
trouvez, ils pulTent en retirer les plantes qu’ils recherchoient. Auflî 
S’ditoSw c’eftunufage fort ancien, parmi les pêcheurs, que les deux fortes d’ins- 
trumens qu’ils employent pour cette pêche , félon les differentes 
fituations. 


Dcfcriptîon Les Provençaux appellent l’un Engin , & l’autre Salaire. Le 
Kent premier qui eft celui dont ils fe fervent en haute mer pour fouiller 
fous l’eau dans le Rocher , eft compolc de deux Poutres en Croix , 
ayant, dans l’intervalle de l’angle, un boulet de Canon qui en facili- 
te la fiibmerfion; & aux extremitez une maffe de Rets, faiteenpar- 
tie de mailles fortes & chargées, & d’autres plus ferrées. Les gran- 
des fervent pour arracher les rameaux , & les petites pour les enve- 
lopper. Le fécond eft une efpéce de cuiller, compofée d’un Cercle 
dufecosî" de fer , d’un pied & demi de diamètre , ayant au fond un Sac de 
Rets, qui aux deux cotez en a auflî un Groupe. Le tout eft attaché 
à une poutre plus longue même que la Barque , & qui a un Boulet 
de fer pour fa prompte immerfion, & pour la conduire dans les an- 
V. pi.ii.Sg. très qui font au rivage du Continent. Les figures 3. & 4. mon- 
tient mieux la figure, la proportion des parties, & le tout enlêmbic 
de CCS inftrumcns. 


dlSlDaru™ maniéré dont les Pêcheurs s’en (ervent, tant au large, qu’.iu- 

îdTàjmû près de terre, fe verra mieux auflî d’un coup d’ceil par le moyen des 
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■figures, qui repréfentent un trajet de Mer, où il y a des Barques, 
qui en la diverfité de fonds , & de proximité du Rivage em- 
ployent les deux inftrumens. On y diftingue comment ils agif- 
îcnt dans les antres , enveloppant premièrement , & enfuite ar- 
rachant les Branches de Corail , par la commodité de leur vé- 
gétation perpendiculaire, qui fait que leurs Rêts les embraflent, 

& embaraffent bien plus aifément, que fi elles s’élevoient d’une 
maniéré verticale. 

Les plantes de Corail , que l’on pêche de cette forte , font 
rarement entières, leur pied ne pouvant que très-difficilement fiiDi arra- 
s’embarralTer dans les filets. Mais on les a dans leur entière oü elles fout 

«nacbéct. 

perfc( 5 tion , lors qu’ils ont la force d’arracher les corps folides 
où elles font attachées, & avec plus de facilité lors qu’elles font 
par accident conglutinées fur des Coquilles, des Os , du Bois, ou 
autres corps folides accidentels ; on en tire quelquefois d’attachées 
aux amas terreftres , dits Magtrtan , comme autfi fut des pièces de 
■Rocher, & j’en conferve de toutes ces fortes quelques-unes , auxquel- 
les il ne manque rien. 

Avant que de venir â une defeription détaillée de toutes les 
parties qui compofent une plante de Corail , je dois , ce me fèm- Opinion ta 
ble, défabufer le public de l’opinion dont il a été prévenu par les an- conn^ rutii 
ciens Poètes , & Phyficiens ; favoir , que le Corail en fortant co'*“- 
de la Mer , eft auffi mol que de la pâte ; ce qui efl très-faux , 
puisque dans l’eau même je l’ai trouvé de la confiflance & du- 
reté de la pierre , à la refctve des extremitez des branches qui font 
molles, comme n’étant pas encore remplies du fuc neceffaire, qui 
s’y infinuè fucceffivement pour les confolider , en la maniéré que je 
ferai voir en fbn lieu. 

J’ai dit , en parlant en general des plantes de la mer, qu’à la re- n'^r"îî^- 
ferve de l’Algue, je les ai toutes trouvées fans racines , & fur tout "Sju"“kîâ 
les pierreufes qui s’attachent aux corps folides fur lesquels elles po- 
lent , par une plaque qui eft une extenfion de leur fubftance de p.r'uiie tu.; 
même couleur Sc ftruéture , & égale en tout à celle des Branches 
du Corail. 

Cette plaque eft quelquefois de l’épaiffeur du dos d’un couteau, 

& fe trouve de l’étendue, du tour, & de la concavité que lui donne meur prend 

* U fijore du 

la figure convexe du corps folide, fur lequel elle s’étend. De forte JSejkiï- 
. que j’ai vû une faliere de 48. lignes de long, & de 38. de large, de 

la forme exprimée par la figure. J’en ai une prefque femblable que v.PL»3.Fiî 

E e I j' 
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je pourrois faire fabriquer de même : elle cft fur une pierre , & foû- 
tient une très-belle plante. 

Forme de La mankte dont ces Plaques répondent à la plante, & s’étendent 

crtte eiten- . vu rr - ir i 

fio» fur les corps folides , ou elle pôle , le verra mieux par la hgure d’une 

V.P1.14. fis- plante de Corail , divifée en toutes fes parties extérieures. 

raS°d"c plaque qui eft de la même Subftance de Corail cft étendue fur 

pierre en la forme AA. Elle fc Joint aux Branches B B. qui font 

*“■ d’une égale dureté de pierre, jusqu’à leurs fommets CC. qui, com- 
me je l’ai dit , font mous , & depuis la ligne ponftuée , qui les traverfo 
en haut, peuvent fe couper en fortant de l’eau , & le reduilent aifé- 
ment en poudre, quand la plante s’eft léchée. 


Ecorccdcia La plaque, auflî-bien que les Branches , cft couverte d’une écor- 
Ûe'àcêiic ce , qui peut être feparée de la fubftance pierreufe, lors quelaplan- 
piaS?*'*''* te eft fraîche, de la même maniéré que cela le fait aux branches des 
arbres de la terre. Cette écorce eft toute couverte de tubules D D. 
qui ont tous au fommet un trou , que rarement on peut diftin- 
gucr fans microfoope. 


faimend'un Onacxaminé, avec le Iccours de ce verre , un fragment dcbran-« 

mgutent de ’ ' o 

SVpir'îemi- , ayant Ion écorce ; les tubules, qui dans leurgrandcur& forme 
v°PL°n. Sj. naturelle font comme D D. , ont paru parfaitement ronds ; Sc le trou, 
qui traverfe l’ccorce entière, fe diftingue de figure étoilée, ayant 
lii rayons comme EEE. Cette configuration répond à celle des 
fleurs qui ferrent de ces trous, de la maniéré qu’on trouvera ex- 
pliquée en fon lieu ; mais elle n’eft pas toujours de cette forte , & 
on trouve de ces mêmes trous , fpheriques fans rayons, & d’autres de 
figure oblongue. L’entiere fuperficie de l’écorce paroît toute grai- 
née en forme de chagrin , par l’amas des Glandules F F. 


Ordre dot fc Pour parler avec quelque ordre, de la véritable & anatomique 
reS”rfc'renTr ftru<fture du Corail, il eft à propos que j’expofe par le moyen de la 
do figure I. toutes les parties qui compofent une plante , à la referve 
v.^pi.ij.6j. foperficielles dont nous avons déjà parlé. 


cottii nod Dans celle de la préfente figure nous montrons le Corail dépouillé 
figïïe"'”' écorce, & n*y en reftant fur le tronc que le petit rragmcnc 

G., qui, quoi qu’entiercment femblable à ce que nous avons dé- 
montré dans la precedente figure , eft pourtant ici expliqué de nou- 
veau pour une plus grande jufteffe. Le Microfoope fait donc 

voir 


« 
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donc voir en fa fuperficic .les marnes Tubules ronds & convexes, qui 
fur le haut ont les trous 1 1. qui ne diferent des autres que par leur 
figure oblongue. Elle eft pareillement cômpofée de glandules , la fnVàîfi!. 
couleur en ell de minium j &: mêlé en certains endroits de blanc 
diafane , comme du fcl , ou du fucre Candi. Un autre morceau d’ Strudurcà 
corce, que j’ai lailfé attaché au tronc, par la feule partie H H. montre «>»¥«« pu 
la ftruâure intérieure faite a Canaux avec les cellules concaves , qui mcm. 
répondent à la convexité que nous avons décrite, ayant chacune 
un trou au travers de la grolTcur de l’écorce, & qui eft la continua- 
tion de celui que nous avons montré en la fupcrficie. Le morceau 
HH. détaché du tronc fait voir par le moyen ordinaire du Microf- 
cope, les Canaux de couleur de Miniurti , & de Sel, ÿc les conca- 
vitez que le trou 1 1. a dans le milieu. Ces concavitez font toutes 
remplies d’uil Suc glutineux , qui dans le tems que la plante eft frai- 
che, eft de couleur de lait, mais qui en fo fechant fe confolide,etl ' 
forme de Croûte, & prend une couleur de fafrJn qui titc fur le 
rouge. 

Cette partie eft diftinguée de l’écorce par les lettres L L. 


La fuperficie de la plante dépouillée de fon écorce eft toute pici- SuptTÜriede 
ne de canaux, qui continuent depuis l’extrémité de la plaque jufq pleine de 
celle des Branches confiftantes, c’eft-à-dire,jufqu’à l’endroit où les 
pointes commencent ù fe ramollir. Il y a plufieurs Cellules rondes, ceiida^id. 
creufées dans la même fubftance qui font auffi remplies d’un fiic de J'iv'ÿua: 

^ r oeux. 

lait glutineux; lequel eri fe fechant devient jaune, de meme que cc- 
lui des tubules de l’écorce. Ces cellules font toiljours en plus grand 
nombre, plus profondes , & plus larges, vers l’extrémité des Bran- 
ches , que non pas auprès du pied. Les Canaux qui vont par 
l’entiere plante font marquez M M M. & les Cellules N N N Le 

• 1 -A ’ ^ Fugmentqui 

petit morceau U. qu on en a pris , vu avec le microfeope . fait 
mieux diftinguer la figure de ces canaux, & des cellules. 


Ces canaux caufent par confequent des élévations continuées, & 
c’eft ce qui donne lieu à ce que nous avons dit être en l’ccor- 
ce. Les lignes P P P. montrent les endroits où finit la confif- 
tence pierreufe des Branches, & commencent les pointes molles 
en fortant de l’eau , Sc qui en fe fechant deviennent très-faciles 
à broyer , n’étant qu’une écorce qui embrafle une grande quan- 
tité de Cellules, Icfquelles fe remplirent fueceffivement du foc de 
lait, qui fe fixe à la dureté de la pierre, comme nous le ferons 

ï f voir. 


Digitized by Google 



Morceau <le 
ceuc catié* 
tn’tc molle. 
V.W i6.£. 
itS. 


Raifon de 
c«uc molene. 


Seflionhori* 
tonuk d’uQ 
morceau de 
Corail. 

V. PLidJg. 
119. 


SeAiond'un 
morceau de 
h partie moU 
te du Corail. 
V.U.meæe 
f. 110. 


Struflurc or- 
Kaoique dra- 
blieearécor* 

ce. 




Suela^éma* 

nieredefoQ 

dpincbcnient 

ctfiiquée. 


Preuve de 
cet épanche- 
ment tirée 
d.'t expérien- 
ce), 


114 HISTOIRE PHYSICitJÈ 
voir. Un morceau de cette extrémité molle , jointe à une au- 
tre partie du Corail dur , eft ce que nous avons marqué A A. & que 
nous avons examiné avec le raicrofeope j par lequel on diftingue 
clairement les diverfes ftruélures des parties molles , & des dures. 
L’une eft toute pleine de Cellules QQ.qui au fortir de la mer, étant 
pleines du fuc glutineux caufent cette molefle, laquelle enfuite peu 
à peu fe durcit comme l’autre R R. qui la touche , par la neceflaire 
affluence , & coagulation du liic de lait. 

J’ai coupé horizontalement le petit Rameau de Corail SS. dans 
fa véritable dureté , & ayant bien examiné avec le microfeope fa 
partie intérieure , il ne m’a pas été polfiblc de diftinguer aucun Ca- 
nal ni aucun vuide, ni porofité; mais feulement une très-dure 3c 
très-unie fubftance de pierre, de couleur rouge, aiant de petits points 
blancs comme du Porphyre. En la figure 6. on voit ce qui a été 
agrandi de la forte. J’ai fait la même chofe d’un morceau coupé 
de la partie molle, & les porcs que nous y avons déjà remarquez, 
ont été agrandis comme V. 

De cette exaéte Anatomie, on peut conclurre que toute la ftruc- 
ture organique du Corail , eft en l’écorce, & en la fuperficie de la 
fubftance, dure & pierreufe, & non pas du tout dans fon intérieur j 
puifquc, dans cette végétation, il ne doit pas s’obferver un ordre, 
pour faire circuler le Suc nourricier, mais une atraélion ou filtra- 
tion de l’aliment fluide, que lui fournit l’E.au de la mer,s’unilTanc en 
façon que par une certaine appofition que j’expliquerai , la Plante ell 
formée de cette confiftence. 

J’ai parlé du fuc, à qui la fubftance glutineufe & la couleur 
blanche font donner le nom de lait ; mais comme je n’en ai 
parlé, que félon l’occafîon, que m’en ont donné quelques parties, 
qui en contenoient; je dois expliquer ici comment il fê répand 
également entre l’écorce & la fuperficie de la fubftance dure , 
fe raftemblant en plus grande quantité , tant dans les Tubulcs 
de l’écorce , que dans les Cellules en la fubftance de Corail j 
pour pouvoir enfuite avec la commodité des Canaux, que nous 
avons remarquez remplir par la propre appofition , les partie^ 
vuides ou qui ne font pas encore réduites en leur degré néceffaire de 
grandeur & de dureté. 

La vérité de l’épanchement de ce Suc par les parties décrites , eft 
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prouvée par les expériences des figures i. & i. Dans la première 
je montre une Branc he de Corail , tjui rompue au fortir de la mer , & 
prelTée entre les doigts laiiTe fortir le lait comme X. d’entre l’écorce, 

& la fubftance du Corail. La fécondé, qui contient une femblable 
branche fraîche , fait voit la même chofe ; car ayant , avec l’orlgle , 
levé l’écorce d’un bout à l’autre, il s’y elb trouvé du lait, tant dans 
les Tubules de l’éeorce, que dans les Cellules delà fiibllance , & 
répandu par la fuperficie du Corail , que l’écorce confervoie & 
couvroit. 

Les lettres Z Z. montrerit les amas du lait dans les Cellules , qui v.u-mfmi 

* f. 111, 

parmi le rouge du Corail , femblent, fi l'orl peut le fervir de cette 
comparaifon , le pus des boutons d’un galeux , quand on leur a ôté la 
peau. 

Je m’imagine au refte,que la partie de lait, qui s’unit dans les Cel- SQcd.«b< 
Iules, eft celle qui fert pour l’augmentation de la Plante, fe gliffant 
par les Canaux jufqu’aux extrémitez des Branches ; & que l’autre 
qui eft dans les Tubules eft deftinée uniquement pour former les 
fleurs que je découvris, il y a quelque tems, & dont je ferai de nou- 
veau la defeription. ’ll eft probable que c’eft en cette derniere par- Amitpmî. 
tie,que fe trouve la fémcnce pour la produélion des nouvelles Plan- «St'iS™ 
tes de Corail, & c’eft de quoi jé parler.il plus au long, dans lapar- 
rie où je parle expreflément des fleurs, des fruits, & des fémences 
des Plantes de la mer. 

Ce fut un effet du hazard, que la découverte des fleurs du Co- Lmttteite 
rail , comme je l’écrivis à Mr. l’Abbé Bignon, dans une Lettre qui 
a été imprimée dans le Suplément du Journal des Savans en l’an 1707. JnSëlSX 
La chofe fut confirmée par les pêches de Décembre, de Janvier 
d’ Avril , & du commencement de Juillet , qui me firent voir les 
mêmes fuccés. 

Les Branches de cette plante étant tirées de la mer, avec les inf- Hiitoireae 
trumens néceffaires, & pofées dans des vafes, ou il y ait affez d’Eau 
pour les couvrir , au bout de quelques heures on voit de chaque Tu- Sïwte 
bule fortir une fleur blanche, ayant fon pédicule, & huit feuilles, 
le tout enfemble étant de la grandeur, & figure d’un clou de ci- 
rofle. ^ 

La Plante de corail fleurie dans un Valè rempli d’Eau de la mer, 

& les fleurs vues de plufieurs formes , fe diftingùcnt à part, dans la '* 
planche , où l’on parle des fleurs de ces plantes. Dans le même in- 

F f i ftant 
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l’Eau la branche aulfi fleurie, toutes les fleurs 
flîmwc'r!-’ fc retirent dans les Tubules,que chacun d’eux a en la partie fupe- 
taMuWiei. rieure, & qui cft l’endroit d’où elles Ibnt forties. Souvent ces Tu- 
bules relient comme les boutons des fleurs, & fi alors on les regar- 
de promptement avec un verre, on s’aperçoit de la divifion de l’é- 
corce, en autant de parties que la fleur a de feuilles, comme on peut 
voir en la Planche du Corail fleuri. 


La pUnte re* 
mife daoi 
l'eau, les 
fleurs paroif* 
fent comme 
auparavant. 
Hcunen for- 
me J’ctoile. 


Temsdcla 
duiéa de ces 
fleurs. 


Metamor- 
pholede cet- 
te fleur ea 
bouie. 


La plante étant remife dans l’Eàu ne manque pas de fleurir com- 
me auparavant, Sc en moins d’une heure toutes ces parties coupées 
de l’écorce , s’ouvrant pour donner paflage aux fleurs , & faifant 
prendre quelquefois au petit trou du Tubule , cette belle figure que 
nous y avons remarquée. 

J’ai trouvé de ces plantes qui fe font confervées avec leurs fleurs, 
& toutes les circonftances , que j’ai décrites , environ douze jours , & 
d’autres cinq ou fix; après quoi la llruélure glanduleule de l’écor- 

commençant .à fe rompre par une macération ; les fleurs perdent 
leur figure, la changeant en celle d’une petite boule qui devient jau- 
ne, & fe Icparant de la plante tombe au fonds de l’Eau. Celle-ci 
enfin fond tout-à-fait la fubftance de l’écorce ,' & elle ne relie plus 
que comme un Lutis , en la fupcrficie duquel il fe forme une étoile 
glutineulè, de l’épaifleur du dos d’un couteau; pourvu toutefois que 
la plante foit vive Sc bien fournie de lait , & que le Vafe /oit de la 
grandeur d’une Ventoufe telle qu’un homme peut tenir dans la 
main. 


Minimde Avant de palTer à plufieurs autres remarques qui doivent fe faire 
fur diverfes particularitez du Corail ; il ell bon que je montre de 

parhiutorc. ii • v • • 1 i i < . 

quelle maniéré , a ce que je croîs , la nature a pu regler la végétation 
d’une plante organifée de cette forte; & qui ne s’établit quedansles 
Eiiefcftitrur endroits, que nous avons décrits, fiir des corps folides. Car /ùr la 
tacoijafou- Ig corps mous& flexibles à l’agitation 

’°«linire l’E.iu, non feulement les premières formations de cette plan- 
Siiikiijc. jg fjg pourroient pas être confiantes , mais même Ibn poids ne 
fauroit être retenu par ces fortes de Corps fi peu folides , & fî 
faciles au contraire à être eux-mêmes entraînez. Audi les pê- 
cheurs afl'urcnt qu’on n’y trouve jamais de Corail, & qu’il n’ell 
point autre part, que fur les Rochers, ou les conglutinations de 
tuf, dans les cavernes horizontales ou ù peu prés telles; & .aux en- 
droits où l’eau cil tranquile. 

Pour 
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Pour traiter ce Syftênie dans un véritable ordre d’anatomie pliyfi- 
que, il faudroit prendre la ebofe , comme l’on dit, abovo, c’eft-â- 
dire commencer d parler de la femcnce; mais jufqu’à préfent il y a 
plus de probabilité, que de véritable manifeftation de fon exiftence; 
d moins qu’on ne prétende que ces petits globes qui fe forment , de 
l'union des feuilles, Sc des fleurs , Sc tombent au fond du Vafe ; ppiniotidc 
lorfquc l’écorce a perdu fa ftruéture naturelle, ne foient autant de 
graines de fémcnce du Corail. L’on peut auflî dire que , dans les aw,c p™'(e 
pilantes pierreufes, la fémence eft entièrement cachée, & confon- 
due dans la fubftance fluide du fuc glutineux, qui eft plus ou moins 
approchant du lait, & qui fe trouve généralement en chacune d’el- 
les,- même en celles qui font fans écorce; ainfl que l’on verra, en 
leur anatomie particulière. 

L’obfcurité de cette partie des fémences m’a obligé d’englo- AuntidoH- 
ber en une partie féparée, tout ce que j’ai pu ramafler des fleurs, pUnies pour 
& des graines indiferemment de toutes les efpeces de plantes de la i™oiijiM. 
mer , & telles que le pur hazard de la pêche a pu me les fournir. 

Quoique ces fragmens donnent quelques lumières, au de-là de ce 

qui a paru julqu’à aujourd’hui; ils ne luiElènt pourtant pas, pour Ils RC fufüfrnt 

tout ce qui eft néceffairc à l’établilfemcnt d’un Syftême. On trouve- Suuofjttcl 

radonc, à la fin de ce Volume, les obfcrvations que j’ai faites li- 

deflus. 

Il faut maintenant que je paflé à la dcmonftration de ces petits commtnce- 
points rougeâtres, que les pêcheurs tiennent pour les premières for- ElncSn do 
mations du Corail. Ils font exprimez par la figure 113. On y voie Ici pécheurs, 
les trois petits globes A. B. C. fixez fur un morceau de rocher , & n.ud.fij. 
étant examinez avec le Microfeope , ils paroilfent comme la figure 
124. un amas de plufieurs globes fans aucune fymmetrie; on n’y 
en reconnoît que lors qu’ils prennent la configuration de Branches; 
car bien qu’elles foient très-petites , on nelaiffe pas de les diftinguer, 
avec le fecours du verre , dans leur première formation , & avec 
toutes ces parties, que j’ai dit être dans la ftruéhire d’une plan- 
te formée ; de forte qu’il ne nous refte qu’à parler d’une branche, 
dans fon entière formation. 

On doit rappeller ici l’idée de ce que j’ai dit plus haut, que Lcranii.d- 
le Corail végetoit en bas , & perpendiculairement au centre de 
la terre , que fa fubftance intérieure eft unie comme de la pierre 

- * ^ Sani trarque 

& lans aucune marque d’organization , par laquelle Talimcnt 

^ ^ neut pui& 

ü g puille iuÜQucr. 
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puiffe s’infinuer, de même que nous ferons voir que cela eft aux 
pierreufes, fans écorce j car tout cela nous met dans l’indilpen- 
fable nécefTitc , de recourir pour notre démonftration à cette po- 
lition perpendiculaire de la plante , & â la ftructure de l’écorce , 
& de la lupcrfîcic de la branche. 

L’écorce, comme je l’ai fait voir, cil un amas de glandules. El- 
le a des Tubulcs de figure ronde & qui ont un trou en leur partie 
fupcrieurc. 

La fiibftance glutineufc reçoit cette glu bitumineufe, qui eft dans 
l’Eau de la mer, elle la filtre & réduit à cette perfedion de lait 
gluant qui refte en l’ccorce, pour lui diftribuer l’aliment nccelTaire, 
& qui le répand abondamment, entre elle, & la fupcrficic de la 
fubftancc du Corail, ainfi que je l’ai déjà dit, & comme Je l’expli- 
querai encore mieux. 

Je croi que difficilement il peut entrer quelque aliment par les 
trous des Tubulcs, puis qu’ils paroiflcnt bouchez , par les fleurs qui 
en fortent, lefquelles font d’une fubftance fort peu differente de cel- 
le du lait; qui, félon toute apparence , les nourrit, en coulant en- 
tre l’écorce & la fuperfîcic, fans avoir befoin d’autre fecours, pour 
cela, que celui qui lui vient des glandules de l’écorce. 

La lupcrfîcic du Corail eft toute pleine de Canaux , & de cellu- 
les creufées en elle; les uns & les autres font plus confîderables , 
aux extrémitez des Branches que vers le pied de la plante; & les 
premiers font les Rigoles, par lefquelles doit courir le fuc de lait , 
lorfqu’il y en a, dans les fécondes , une quantité fuffifante pour l’ufa- 
gc que je dirai. 

La vérité de l’cxiftence de ce lait, entre l’ccorce & la fupcrficic 
du Corail , fe fait connoître dans quelques branches lèches, où 011 
le trouve également fixé, entre l’une & l’autre fufoitte, & remplil- 
fant toutes les Cellules , on connoît aulîî parfaitement qu’il a 
changé fa couleur blanche en jaune, aux extrémitez des mêmes 
branches , le lait, comme nous avons dit , le trouvant Id plus 
abondamment , que vers le pied , fi on les coupe horizon- 
talement & perpendiculairement. La figure izy. eft un mor- 
ceau du bout d’une branche de Corail, que j’ai coupé horizon- 
talement en quatre parties comme D. E. F. G. on voit par la 
partie D. la croûte jaune du lait fêché qui entoure la fupcrficie 
du Corail, & qui remplit les Cellules î, i. qui font dans la fub- 

ftance. 
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ftance. L’autre partie E. efb ce qui fuccede à la précédente D. ainlî 
que le font voir les lignes pointées , on y voit la continuation de la 
Croûte de lait , & comme elle eft devenue jaunâtre en fe fécliant 
entre l’écorce & la lubftance, ainfi que le montre le nombre 3. Il 
y a dans le milieu une de ces Cavitqz, marquée 4. qui le trouvent 
aux extréraitez des branches pleines d’un lait, qui n’a pas atteint 
le degré de dureté ordinaire du Corail. Elle continue jufqu’à l’ex- 
trémité de la branche , comme on le verra mieux par les morceaux 
qui fuiventi La continuation du morceau E. eft unie dans un autre 
à la partie F. , où l’on voit que le trou marqué 4. dans le precedent, 

& ici J. n’eft point interrompu; & que la croûte jaune entre l’écor- 
ce, & la fubftance y eft aufli continué, rcmpliftant une Cellule 6 , 

La partie ou fragment marqué G. eft le bout de la branche qui pour 
l’ordinaire eft plus gros , 3 c d’une figure plus irrégulière , que les 
parties Inperieurcs de la branche mieux formée. Cela provient des 
creux , que forme par fes divers contours la fubftance de lait , qui 
s’étendant en ordre de couches, le condenfe à la dureté du Corail, 

& confecutivement ces vuides fe refterrent , & font prendre aux 
Rameaux la figure qui leur convient , & qui eft ù peu près 
ronde. 

Le morceau G. coupé horizontalement, avec toute la précaution co-b™.- 
poffible confirme cette ftrudurc , & comme le lait exiftant entre 
1 écorce, 8 c la fuperficie du Corail , ne trouve pas en cet endroit mrtduci“' 
l’union parfaite de la matière Coralline, il fe répand dans tous les 
vuides par les contours 7. 7. de couleur jaune, jufqu’à ce qu’il les 
ait remplis de fa fubftance qui fe coagule en ordre de couches, & 
parvient enfin à la dureté du Corail parfait. ’ 

Ces dernieres connoilfances jointes aux premières, favoir, que le 
Corail croît perpendiculairement au centre de la terre; que fa ftruc- “'Aufeuf 
ture organique eft feulement en l’écorce, & en la fuperficie de 
fubftance Coraline; & que le dedans n’eft qu’un amas Iblide d’une 
fubftance pierreufe; tout cela, dis-je, me donne le motif de faire 
la fuivante démonftration , touchant la maniéré dont le Corail en 
toutes CCS circonftances, peut, 3 c doit fe former. * 

Le morceau 'de Corail , que j’ai coupé en tant de parties horizon- 
talemcnt, eft à préfent coupé perpendiculairement, pour faire voit 
en profil comme le lait eft fcché entre l’écorce & la fubftance & 
comment il coule des Cellules, lors qu’il eft frais , par les Canaux 

• g * de 
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de la fuperficie, juftju’i l’extrémité G., & auffi comme fa fubftance 
intérieure fe trouve maffive, & unie, ainfi cju’une véritable pierre; 
& que ce trou perpendiculaire , que nous avons commencé de décou- 
vrir, au centre du morceau E. n’a aucune connexion avec les parties 
fuperieurcs , par raport à une ftruéture réglée ; mais feulement par 
l’accident de n’avoir pas été rempli d’affez de lait, pour pouvoir ar- 
river à cette perfeélion de ftrufture , & de dureté qui lui convient. 
Cela ayant du fe faire par le moyen du regorgement du fluide nour- 
ricier qui defeend entre l’écorce, Sc la fuperficic julques i l’extré- 
mité G. 

Dans Ce profil on voit donc entre l’écorce 8. 8. & lafuperficie 
du Corail y. 9. la continuation de la croûte jaune du lait coagulé 
A A A. qui defeend à l’extrémité E. , d’où par ces nouveaux contours 
B B B. clic remplit la première couche de la nouvelle fubftance, pour 
réduire le nouveau Corail à fa pcrfc&ion, remontant où elle trouve 
des vuides comme CC. 

Lorfque la nature a achevé , dans fa perfeaion , la partie qui n’é- 
toit que commencée , elle employé le renfort d’aliment, qui lui vient 
continuellement à la prolongation des branches, ce qui fe fait, i 
mon fens , de la maniéré que voici. 

L’écorce du Corail qui, â l’extrémité des branches , cft d’une fub- 
ftance molle, fe trouvant chargée d’une continuelle afluence de lait, 
qui y defeend comme nous l’avons expliqué , eft obligé de s’agran- 
dir en forme de bourfe, & d’une longueur, & largeur proportion- 
née à la quantité de lait qu’elle reçoit. Dans cette bourfe le lait par 
les contours tels que les ci-deflùs , marquez B B. forme une nouvelle 
Tiffure, qui dans l’ordre de couches fur couches prend la con- 
fiftence ; & va mieux remplir tous les efpaccs vuides de tant de 
Cellules, qui par ce moyen acquièrent la dureté néceflaire,pour 
rendre le Corail parfait. 

Cette nouvelle partie étant achevée , & le lait nourricier ne 
difeontinuant pas, l’écorce s’alonge en une nouvelle bourfe EEE_ 
qui fe remplit comme l’autre, & de cette forte elle peut conti- 
nuer & étendre fes végétations , autant que l’organique ftruftu- 
re glanduleufe de l’écorce, cft capable de féparcr de l’Eau dont 
elle cft environnée, cette fubftance glutineufe qu’elle admet, & 
qu’elle fournit, enfuite par des lignes d’une grofteur proportion- 
née à celle des clandules, & qui font marquées FFF. 

® T rtre.. 
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Lorsque les organes de l’Ecorce font ulêz , foie par vieillelTe, 
ou par quclqu’autre accident, la plante du Corail doit néceflaire- 
ment cclî'er de croître, & puisfe fêchant tomber au fond de l’Eau, 
du lieu d’où elle pendoit. 

Nous avons dit , en parlant des Plantes molles, & de celles près- Lordre*!» 

' * * vegetation 

<\Mc de Bois, que leurs parties , qui étoientdaQsrEau,fe confervoienc 
fraîches , & que celles qui reftoient au dehors fe féchoient ,• corn- 
me n’ayant pas dans leur ftrufture des Canaux par où les parties qui 
font mouillées & nourries, puilTent communiquer l’aliment aux au- 
tres , de la m^me maniéré que cela fc fait aux Plantes de la terre par 
les Racines, Toutefois le Corail ayant en quelques parties enco- 
re de l’Ecorce, n’en eft pas plus pour cela en état de fe nourrir, me- 
me dans ces parties: ù caulë que cette continuation , qui forme le lac 
dont nous avons parlé, cil interrompue, 3c que ce fac,qui doit con- 
tcnirlelait, ne peut plus le dillribucr pour l’accroilTemcntde la Plan- 
te, de la maniéré que nous avons décrite. 

Pour conclu/ion enfin je dis que lors qu’une fois l’Ecore de la plan- ComparaîTon 

. .. - ,, , , . * deiccotccdtà 

te du Corail elt rompue , elle n’a plus le moyen de recevoir l’alimtnt conUiTOte» 
qui la fait fiibfiHer, ni plus , ni moins qu’un arbre de la terre, à qui 
l’on auroit coupé lès Racines: puisque, comme nous l’avons dit au 
çommencement , toutes les Plantes marines ne Ibnt qu’une enticre 
& continuée Racine, ù l’égard de l’attraélion de l’aliment qui leur 
cil necelfaire. 

La fubllance du Corail formée dans fa perfeélion, ell de la du* Dorné du 

A ’ coriU parfaitù 

rcté de la pierre , aipfi que nous l’avons déjà dit. 

L’aliment qui ell féparé de l’Eau de la mer cil fluide, & s’épâiflît naidwdt 

, , , . . , . ‘ l'JÜmoit qui 

à un degre glutineux, propre a végéter ou par une extenlion unie fur 
des corps horizontaux , ou par des contours d l’entoUr des corps ronds. 

La plaque que j’ai dit être au pied des Plantes , & qui les unit aux Prmvctirdd 
corps folides, le montre dans les diverfes grandeurs, que nous avons 
décrites; mais cela fe voit encore mieux, s’il le rencontre quelque 
corps folide plat, ou rond, entre les branches d’une de ces plan- 
tes ; car alors cette fubllance du Corail lè répand d une dillance 
confiderablcfurlcs corps plats, ou s’entortille d l’entour des ronds les 
couvrant entièrement, & cela toujours dans l’ordre de l’écorce avec 
les tubulcs , & de la fupctficie de la fubllance du corail pleine de 
Canaux. 

Les deux coquilles plates font voir comme deux branches de eo- Vo,nPi 17 

H h rail, 
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rail, ayant rencontré leur fuperficie unie, s’y s’ont dilaté fur une 
SSSkJ'co- Croûte plate d’une parfaite fubftance coraline. 
ijUiDc éh- figure n. i. a l’écorce entière , les tubulcs & les Ca- 

naux. 

La figure n. ». eft une piece qui a été polie. 

La figure n. 3. eft une petite coquille à tourbillon. A. qui eft 
. entourée de la fubftance de Corail, & qui eft infcparable des bran- 
ches , entre lesquelles elle dut fe trouver dans le temps de leurs 
végétations. Dans la figure n. 4. il y a un Lithophyte dépouillé de 
fon écorce naturelle, & étant revêtu en fa place d’une incruftation 
de fubftance de Corail, fur laquelle à caufe qu’elle a été polie, on 
ne voit ni l’Ecorce ni les Canaux qui fe trouvent en la figure y , fur 
une incruftation d l’entour d’un tubule de vers marins. Dans la 
figure n. 6 . on a repréfenté une plante de Corail , ou quelques 
branches rompues, &enfuite embaraffées parmi les autres , qui font 
dans leur état naturel, fe trouvent atachées enfemble, comme col- 
lées par un épanchement de la fubftance glutineufe du corail. On 
voit en la figure n. 7. un Pétoncle tout rempli de fubftance de co- 
rail , qui s’y eft dilatée dedans , & l’on diftingue comme elle a 
pris entièrement la configuration interne du Pétoncle, & comme 
en la partie fuperienre , elle refte tout d fait plate. La figure n. 
8, prouve encore mieux cette fluidité. Ony voit la fubftance du co- 
rail qui couvre la coquille B d’où nait le Rameau E. La figure 
ÿ. eft un morceau de Madrépore autour duquel s’eft formée la croû- 
te de corail D. Les figures 10. & ii. fervent d démontrer que la 
fubftance des Madrépores eft fluide, aufli bien que celle du corail j 
l’une & l’autre , quoi que différemment , couvrant les morceaux de 
corail E Sc F. J’ai vû même, dans quelques endroits, des morceaux 
de fer entourez de fubftance de corail j & je n’en infère pas ici la 
figure ; jugeant que celles que nous donnons des pièces tirées de 
mon Cabinet, doivent fuffire , pour prouver cette fluidité, tant 
fur les corps plats, que fur les ronds. 


Sitoulon» 
propres à la 
végeuûoo 
du ConuL 


Avant de montrer quel eft le plus grand accroiffement du co- 
rail , pour la groflèur , & pour la hauteur , depuis fa première 
formation , il eft bon d’éxaminer quelles font les fituations les 
plus propres pour cette végétation. 


piigfl du 11 les faut diftingucr d’abord à l’égard de leurs pofitions , par 
Imn profond raport aux Plages du monde,& d leurs diverfes profondeurs dans la mer. 

Les 
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Les Ecücuils de Roche vive, ou d’amas de terreconglutinécàla 
dureté du Tuf, & mêlée de corps folides hétérogènes j comme des 5 ?""“ 
os, dubois, des pierres, du fer, & des Coquilles; car ce font I£ 
les parties des rivages du Continent ou des Islesj ces Ecueuils, dis-je, 
quand ils Ibnt expofez au midi, & qu’ils ont les autres fituations 
que nous avons décrites , où l’Eau de la mer fe trouve tranquille , 
comme dans un Etang , font propres pour la végétation du Corail , 

& font plus fertiles de ces plantes, que non pas vers le Levant, 
ou le Couchant ; mais du côté feptentrional , non iëulcment il n’y 
a pas du Corail, maismême, à cequ’alfurcntles Pêcheurs, on n’y 
trouve pas la moindre marque, ou reifemblance d’aucune antre plan.^ 
te pierreufe. J’ai vu aullî la chofe , par moi-même , à l’ilc de 
Riou, & aux Ecueuils voiltns, 

La moindre profondeur , où croilTe le Corail , eft de i. BralTes Prefondem 

* rccoRDuÿ« 

& demie, la plus ordinaire eft de ii. &deiy, l’autre eft de yo, 

'Sc la plus grande de loo. & de lyo. J’en ai tiré, d toutes ces pro- 
fondeurs, excepté la moindre , de laquelle je me raporte aux pê- 
.cheurs. 

La Végétation du Corail, fe fait mieux, & plus promptement â Témo^*» 
la plus petite profondeur qu’à la plus grande, félon ce quedifènt les 
mêmes Pêcheurs Sc il eft jufte pour ceci , que j’ajoute foi à leur 
Rélation ; puis qu’elle eft fondée for une expérience de toute 
leur vie. 11 n’y a point de figne, en cette plante, par lequel ononnepem 

- 1111* * aioDonre 

puine rcconnoitre fon âge , comme en celles de la Terre; & cela 
m’oblige de me raporter encore, pour ceci , à leur fentimenti 

Ils m’ont donc montré le progrès du Corail depuis fon premier com- 
mencement, jusqu’à fon état le plus grand, & le plus parfait, de du’coral'f.° 
la maniéré fuivante, & ainfi que l’on verra par les figures des plan- cSniîL‘^' 
tes de Corail , auxquelles les Pêcheurs donnent le diferent nombre 
d’années qui fera expliqué. 

Comme elles font crues à un fonds de to. & ta. baffes d’Eau, p»ponio»« 
dans le temps de lo années , elles l’auroient été en 8. dans une 
moindre profondeur; à celle de loo. BralTes il leur auroit falu“°"’.*^« 

^ profbo.Jeuts 

ly. ou 30. ans, & à celle de lyo. une quarantaine pour jg 
moins. 

En la planche XXVIII. la figure lap, n. i. montre par les let- nufetotM 
très T. T. divers comraencemens , & la n. i. un autre morceau de 
Roche; Sc une Coquille, avec de petites Végétations d’un an, 
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114 HISTOIRE PHYSIQ.UE 
inarqaeés V. V. Lan. 3. cft une plante de 3. ans, ce que 
difent les pécheurs. La n. 4. qui eft une plante , qui ell ornée de 
quantité de Branches , & très-belle, fût péchéeâ Caffis , à un fonds 
de 10. Braffes. On prétend qu’elle a 10. ans. Dans la PI. XXIX. 
la figure cfl un pied de plante de Corail bien rond, & des plus 
gros que les habiles Corailleurs de Marfcille ayent vu j II en vient 
quelquefois de la Côte d’Afrique ; cependant lors que les plantes 
font fort grofîes, on les tire rarement avec leurs tiges ; & presque 
toujours elles s’ébranchent en diverfes pièces courtes que je n’ai pas 

fait deflîner pour ne pas inutilement multiplier les figures. Toutes ces 
plantes font dans la jufte grandeur ,que montrent à l’œuil les diver- 
fës proportions qui font entre elles , & qui peuvent être mefurées 
par tous ceux à qui il plaira, par le moyen de l’Echelle de trois pou- 
ces que nous y avons ajoutée. 

Les couleurs, qui font un des principaux Sc des plus agréa- 
bles ornemens de nôtre plante , font ou propres ou variées, & je les 
divife en naturelles & accidentelles. 

Les naturelles font celles, qui fe trouvent exiftantes dans la Plante ^ 
lors qu’elle eft encore fraîche, & les accidentelles font celles qui ar- 
rivent lorsqu’elle eft fêche, & que perdant fon Ecorce , elle eft tom- 
bée au fond de la mer par le defaut de nourriture, ou par le ronge- 
ment de certains vers- 

Les couleurs naturelles font de 9. divers degrez de rouge , com- 
mençant du Cramoifi foncé, jusqu’à la couleur de chair pâle. Il 
eft vrai que je n’en ai jamais eu de cette derniere couleur , qui ne 
fût fans écorce j & cela me fait penfèr qu’on la devroit peut-être met- 
tre parmi les accidentelles. J’ai du Corail blanc & rouge, j’en 
ai de tout blanc, & femblable à l’yvoire le plus parfait , mais les 
uns & les autres font fans écorce ; & j’ai eu les morceaux tous tra- 
vaillez : De forte que je les croi naturels , fur la bonne foi des Pê- 
cheurs , & des ouvriers. 

Les couleurs accidentelles, font le jaune, la couleur de Cafté) 
taché en la fuperficic de noir & de rouge pâle , variations cau- 
fées par le manquement de nourriture & par l’alteration du limon 
qui cft au fond de la mer. Tous ces Coraux font peu , ou 
point eftimez des ouvriers. J’ai pourtant de ceux-ci , aullî bien 
que des autres , une fuite aftbrtic dans mon Cabinet , fous le nom 
de couleurs artificielles. 

Le 
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Le roucc des divers devrez que nous avons dit , doit être tenu Couitor 

O O * ' foiwe propre 

pour la couleur propre du Corail j non feulement à caulè que c’eft Ia‘>“Ci,r»ii. 
plus univcrfclle; mais encore par raport au changement que fait le 
Lait vilqueux pour alimenter cette Plante. On doit fe rellbuvcnir 
ici de ce que j’ai déjà montré qu’en le léchant, & fe conlblidantdans ton touge. 
les premières couches , il devient jaune à un degré qui aproche de 
la formation du Rouge, & à peu prés comme le Safran , qui dans 
l’art de la teinture eft le fondement du beau Ponceau, ainfi que le 
favent ceux qui ne font pas ignorans dans cet art. 


Cette couleur rouge quoi qu’également exiftentc dans toute la 
liibftance de la Plante peut être ôtée entièrement, par le moyen d’une 
légère, mais longue décoétion , ou dans la Cire blanche, ou dans le 
lait, ou peut-être auffi dans l’huile de Terebcntine, tirant à elle la cou- 
leur rouge du Corail, qui commence à devenir jaune, puis blanc 
cendré, & à la fin d’un blanc mol; ainfi que je l’expliquerai plus au 
long, lorsque je parlerai des expériences Chymiques. Ce dépouil- 


lement de couleur, fait de cette forte par l’art, eft le même , que 
celui qui fe fait accidentellement parle fuc gras & huileux qui eft dans 


le Limon du fonds de la mer, fur lequel tombent les branches duCo- Appiicaii<* 

rail, & fe changent en toutes ces diverfes couleurs que j’ai diftin- 

guées par le nom d’accidentcles. «ddinfeS 


La Vieillcflé fe fait aulfi fentir à cette plante picrrculê par raport 
aux vers qui en rongent tellement le pied, que, pour robufte & vé- CsurndeU 
getable qu’elle foit, elle eft obligée à la fin de tomber dans le fonds, 
de même que les plus arides & les plus vieilles. Ces Infeéles font en 
grand nombre aux Côtes de Provence , mais encore plus en Afrique 
au Baftion de France , d’oû rarement on voit venir une Plante de 
Corail, qui ait le pied un peu gros, & qui ne foit pas rongé au de- 
dans. Cette imperfeétion rendant inutiles les plus grofles parties de 
Corail, porte les ouvriers à remplir ces trous avec de la Cire rouge, 
comme je le dirai en fon lieu. J’ai vu autour des Plantes du Corail de 
deux fortes de vers , & les aiant regardez , avec un verre , qui agran- 
dit les objets feulement une fois plus que leur état naturel. Ils 
paroilfent comme les figures 6. & 7. de la 7. Planche. On en 
trouvera une plus exaéte defeription dans la dernière partie de 
nôtre Eftai , où nous traiterons de ce qui vit dans la mer , & 
où nous n’oublierons pas les Infeftes , comme étant une partie 
qui julqu’à l’heure qu’il eft a été fort négligée. 


li 
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Le rongemcntvû fimpleraent avec les yeux, eft comme on le 
Morau lie voit cn la PI. XXIX. n. 8. qui eft un morceau Je Corail dont 
j.S"i'eiïnf le pied eft plein de trous P. P. fait par cette forte de vers, les- 

don» onJuQ> -X A 

11CIC1U63. quels regardez avec le microlcopc paroiflent comme O. O.cn la 
5. figure & en la 10. 

Les morceaux de Corail qui ont fervi d’aliment à ces Infeftes, 
étant vcgctables , & en leur état naturel , fervent à la fin d’ap- 
Nii ic ca pui à leurs nids qui font d’une fubftance de Croûte , & d’une confi- 
inieflcs. Tubulc, ûinfi que la figure n. ir. en montre quelques- 

uns marquez X. X. X. 

Coniidt- Le Corail devient encore un apui de la fubftance tartareufe, 
qui eft dans l’eau de la mer , lors qu’étant dépouillé de Ion 
Ecorce, & privé p.ir là de nourriture , il eft tombé dans le fonds. 
Lafigure n. n. en eftun morceau couvert d’Ecaillestartareufes Z.Z.Z. 
de forte qu’à moins de la rompre , on ne peut voir aucune partie de 
la couleur, & de la fubftance du Corail , lequel réduit en cet état 
n’cft plus guère propre à rien. 

Apres cette defeription du Corail, il nous refte à dire quel- 
Donbieurise quc chofe des ufages auxquels on le deftine. Le plus ancien , 
ducomi. ^ univerfel eft celui de l’ornement, l’autre eft pour la Mé- 

decine. 

Si les Branches font groffes , on les emploie à divers ouvra- 
Poutiw ges , comme à des poignées d’Epéc , des manches de Couteau , 
& des Pommes de Canne , quelquefois même à des figures 
entières en relief; Et fi cette plaque qui attache la Plante contre les 
corps Iblides , le trouve large & épaiife à proportion , on en fait de 
petits vafes tels que celui dont j’ai parlé au commencement pour 
faire la dcmonftration de leur Grandeur. 

L’U SAGE le plus ordinaire eft d’en faire des Boules & grains 
ur.6c plu. du Diamètre que permet fon plus ou moins de Groffeur , & que 
oidin.iic. parlant des proportions qui fc peuvent trouver en 

cette Plante. 

Prittepiu. Les plus grofles, & exemptes de trous de vers font d’un haut 
cto prix, & on les envoyé dans la Perfe, & aux Indes pour l’ufage des 
Boutons. Toutes les autres de grandeut médiocre ou petits, font 
uftpede employées pour des Chapelets, des Bracelets, & des Coliers. Les 
piiupcuu. fjui habitent l’Arabie heureufe confirment une grande 

quan- 
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cjuantité de ces chapelets , cjue les Marchands d’Europe leur en- 
voient par Alep. Car c’eft la mode parmi eux d’enfcvelir les morts 
avec un de ces chapelets au col, qui refte de cette lotte dans la Ter- 
' re, avec le Cadavre. C’eft ce qui fait aufti qu’ils ne s’embaraftent 
guère de la beauté du travail , fie qu’ils regardent feulement la 
matière & la grolleur. Pour les femmes d’Europe , elles ne fe Stü.ïl 
fondent plus maintenant de cette forte de parure , & feulement 
quelques-unes en ont encore des Chapelets. Lagrandeconfbmma- 
tion s’en fait aux Indes, & au Japon, où les grains font à propor- 
tion autant eftimex que les Plantes toutes entières & polies. Même 
lorsque les ouvriers trouvent des Branches fi fubtiles, qu’il ne leur 
eft pas poffible d’en faire des grains bien ronds , ils les travaillent tvnnedon- 
d’une forme ovale Sc leur donnent le nom d’olivettes, ce qui chez les 
Indiens ne manque pas de trouver auffi fon prix. 

Les Inftrumens dont l’art fe fert pour travailler le Corail font de init-on.™ 
fer, les Pointes & les Burins fervent à les couper en figures , & pour 
en faire des Grains , les ouvriers premièrement avec de grands Ci- 
lëaux les coupent d’une longueur proportionnée à la groffeur, &puis 
avec un autre infttument de fer ils les percent dans le milieu afin qu’ils 
puifTcnt être traverfez d’un fil. 

Pour ôter à ces morceaux , la rudeffe de l’Ecorce, & aplanir les 
petits Canaux que j’ai fait voir en la fuperficie du Corail, ils les 
mettent dans un fac avec de la pierre ponce pilée, enfuite fur une 
pierre dure ; ils remuent & manient ce fac , comme fi c’étoit un 
morceau de pâte , la mouillant de temps en temps avec de l’Eau j 
apres lors qu’ils veulent les arrondir , ils mettent chaque morceau 
lîir le bout d’une petite broche de bois , qu’ils tiennent à la main & 
font pafler , par une pratique toute particulière qu’ils ont , ces petits 
morceaux fur une pierre à éguifèr, laquelle tenant toujours humide 
avec de l’Eau, & en mouvement avec le pied, presque dans un clin 
d’ccil CCS ffagmens irréguliers deviennent parfaitement ronds, - 
mais cette addrefte eft un art qui ne s’aprend que par une longue 
expérience. 

Quant à la poliflure des Plantes entières, voici la maniéré dont 
on s’y prend. 

On commence la première chofe par aplanir avec une Limetrês- 
fine , tous CCS petits Canaux dont nous avons patlé , après quoi '“ewisra- 

li a avec 
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128 HISTOIRE PHYSIQ.UE 
avec un amas de fils pleins de poudre de pierre ponce, dont un bouc 
cil attaché à quelque chofe de l'olide, & l’autre relie à la gauche de 
l’ouvrier, on pâlie fur toutes les parties des branches du Corail, les- 
quelles frotées par la ponce en poudre qui refille par le moyen de 
ces fils, prennent une plus fine, & plus grande polilTure. 

Le lullre généralement â toute Ibrte de travail de Corail, le don- 
ne avec le Tripoli bien fin. On l’employé diferemment félon la di- 
verfité des figures. 

Pour ce qui regarde fon ulage dans laMedecine, il y en a de 
Traitez entiers, que je ne veux ni citer , ni critiquer , prémiere- 
ment parce que ce n’ell pas là ma profetfion , & d’ailleurs à caufe 
qu’il me femble que ceux qui lui ont tant attribué de vertus, n’en 
ont connu ni la végétation , ni la llruélure , ni la nature ; puis 
qu’ils n’en ont jamais feparé, que je fâche, toutes les parties qui le 
compofent par fa fimplc analyfc faite avec les julles dégrez de feu ; 
mais qu’ils fe font lèrvis d’acides de diverles Ibrtes qui agilfant lûr 
fa nature Alcalique, ont divifé fes parties , & n’en ont fait qu’une 
Eponge embue de la nature des acides, au lieu de la véritable du 
Corail , qu’ils ont prétendu apliquer pour le foulagement de la maladie. 

Dans les Expériences que j’ai faites fur cette plante pierreulc, 
j’ai trouvé de la différence entre le Corail tiré récemment de la mer, 
& l’autre qui eft depuis pluficurs années dans les Magafins , & 
les Boëtes des Apoticaires. On verra combien cette diflêrence cil 
grande par le réfultat des analyfes que j’ai faites de la feule 
Ecorce fraichc, & pleine de lait , & auffi de la lubllance du Corail 
frais , & du vieux. Les ouvriers qui font comme au bord de la 
mer où nâit le Corail, n’ont jamais fait attention à cela, au moins 
que j’ayc fû , & quant aux perfonnes qui font éloignées , ils ont été 
obligfcz de fe fervir du Corail qu’ils ont trouvé dans les Boutiques ; 
pour cette raifon ils n’ont pû travailler que fur un Corps qui avoit 
perdu les parties les plus aétives , & qui concourent le plus à laper- 
feétion de, fa nature. On pourra tenter à prefênt fi les Ecorces 
feparées, & unies aux Branches pourront fe conferver toutes fraî- 
ches dans l’Efprit de vin, ou dans l’Eau de la mer, pour les faire 
paffer dans des vafes bien bouchez , jusqu’aux Provinces les plus 
éloignées , afin que les habiles Chymiftes en examinent mieux toutes 
les parties qui les compofent ; & au cas que la chofë ne puiffe pas 
fe faire aufii parfaitement que l’on voudroit , on devra avoir recours 

aux 
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aux parties cjui feront fcparces fur les lieux , félon l’ordinaire analy- T„n!port 
fc par les ouvriers habitans du pais , qui les transmetront enfuite d«?“c?ubo. 
à leurs laboratoires. gnctdcu 

iner> 

Au relie les expériences que je raporterai feront en un allés bon Eipnit»™ 
nombre , mais pourtant beaucoup inferieur Â celui que je médite, & 
dont je ferai une Dilfertation à part , pour ne me pas trop écarter 
maintenant de mon principal fujet. 

J E commence par les expériences les plus lïmples qui font d’avoir F.ii>eiicnce 
mis le corail dans divers fluides renfermez en des vafes de verre, afin 
de pouvoir y dillinguer comment ils opercroient fur lui lâns feu, ou 
bien avec fon alTîllance modérée. 

La decouverte que j’y fis des fleurs que j’ai touchée ci-delTas en 
peu de mots , & fur laquelle je m’étendrai davantage en parlant 

des fleurs, & des erîincs trouvées aux plantes de la mer , fut caulc 

'O I ' le progrès dtj 

fleurs du co* 


lail. 


que je laillai long-tcms dans l’eau , des branches de Corail frais , 
foubaittant de voir ce que deviendroient a la fin ces fleurs. Leur 
plus long terme , comme j’ai dit, fut de douze jours, après quoi aiant 
déjà changé leur couleur blanche en jaune , elles fe reduifirent en 
de petites boules , & fc précipitèrent au fond du vafe , montrant 
par-U d’avoir un poids qui les empêchoit de nager en la fuperficie 
de l’eau ; fucceflivement l’écorce commença à fe raraolir , & à fe 
feparer en plufieurs petites pièces qui fe précipitant aufli dans le fond 
du vafe, s’y unirent en une boue très-fine , & ferablable à celle de 
bol rouge. La plante fc trouvant .linfi dépouillée de fon écorce , 

&; ne pouv.int plus prendre de nouvelle nourriture le pourrit & tom- 
ba. C’eft pour cette raifon que les Coraux tombez au fond de la 
mer en font toujours retirez fans écorce. 11 cfl: à remarquer que 
lorfque la feparation de l'écorce fe fait, & qrre les fleurs tombent , 
l’eau devient puante, & fe mêle avec les particules de lait pourri l- 
qui étoient dans les glandules , A entre l’écorce, & la fuperfieic du 
corail A dans les cellules, mais ce qu’il y a de plus curieux c’ell que 
celles-ci fe féparent de la malfe de l’Eau, viennent toutes fe ren- 
dre en fa fuperficie, A y forment une Toile glutineufe de l’épaiffeur Toile gwi- 
du dos d’un coute.ru, de fubftance vifqueufe , & blanche comme de 
la gelée. Lorfque cette union des parties bitumineufes eft achevée, 
ce qui fe fait en moins d’un mois , cette même Eau qui étoit puan- 
te, reprend fon premier goût, A fon odeur ordinaire de mer. 
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Cette Gelée étoit de fubdaoce alcaline , félon cjue me le mon* 
trerent les expériences avec les acides. 

J E voulus aurti l’examiner avec le microfeope , mais il ne m’y 
fit voir qu’un amas ccnfiis de particules glutineufês. 

J E tentai une ièmblable infufion dans l’elprit de vin bien reélifié, 
mais bien qu’elle durât deux mois entiers , il ne pénétra point dans 
les Pores des glandules de l’écorce , ni ne les ouvrit point pour ti- 
rer la teinture, ainfi qu’il le fait aux divers Lithophytes. 

Le Corail refta toujours dans fa vivacité , Sc dans fon état natu- 
rel j & l’efprit de vin n’emprunta pas la moindre ombre de rouge. 
Tout ce qu’il y eut de particulier , en cette expérience, fut qu’au 
bout de quelques heures d’infûfion il parut à chaque extrémité des 
tabules de l’écorce une conglobation qui, à mon fens, étoit d’air 
uni , de la figure & couleur de grains de mercure bien pur- 
gez. 

Ces Globes crurent pendant trois jours , & les plus gros furent 
comme deux fois un grain de millet j ils demeurèrent pluficurs jours 
en cet état, qui étoit agréable, & qui faifoit un fort joli effet lors 
que l’on mettoit une lumière d’un côté du vafe, & que l’on les 
regardoit â travers de l’cfprit de vin , dont la couleur trés-lim- 
pide les faifoit briller extrêmement. Enfuite ils commencèrent à 
diminuer , & enfin après quinze jours , ou environ , ce petit 
Phénomène difparut entièrement. 

Je manquai â Caffis d’Efprit de Girofle, & de celui de Tere- 
bentine pour faire en eux une femblable infufion , mais cela fe 
fera, comme auffi dans diverfes huiles, quand je travaillerai aux 
expériences, que j’ai à prelènt dans l’idée , & que j’ai promis de 
joindre dans une Dilfertation particulière. 

J E me fuis fervi du lait de V ache frais , pour y mettre de- 
dans du Corail , avec l’écorce , & fans écorce , & ayant mis le 
vafe fur un feu trés-lent , je vis que la vive couleur rouge paf- 
foit au lait, & diminuoit en celui defaffran, qui eft la couleur 
du propre lait du Corail j enfuite la décoâion plus longue le 
changeoit en cendré, & à la fin en un blanc livide. La même 
‘ chofe m’eft arrivée , en la cire blanche bien fine , avec cette 
différence pourtant qu’elle s’y fait plus promptement que dans 
le lait. 

L’ana- 
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L’analyfe faite fimplemcnt, & félon ce qui fe pratique à celle 
des Plantes de la Terre, finira nôtre defcription d’une fi noble 
Plante pierreufc ; & cette operation Chymique devra terminer ces 
queftions fi fouvent agitées ; favoir , fi le Corail eft ou n’eft pas une 
Plante; puis qu’elle montrera les propres parties , qui le compo- 
fent, & quelle eft leur proportion. 

J*Ai divifé cette analyfe en trois parties. 

La première eft celle du fuc de lait, fans feu. 

La fécondé eft celle du Corail frais dépouillé de fon écorce. 

Et la troifiéme du Corail fec , & depuis long-teras hors de la 
mer. 


Expériences dans le lait exprime' de l’/corce 
du Corail. 


L E lait étant mis dans l’Efprit de vin , celui-ci a pris Une tein- 
ture jaune & livide. 

Le marc tiré après l’évaporation eft puant, & d’un même goût, 
que le poiflbn corrompu. 

Les Efprits de nitre & de lèl fermentent avec fumée. 

L’Eau corrofive unit plufieurs particules , craftes & blanches, & 
les précipite. 

L’Efprit de Vinaigre , celui de fel armoniac, & l’huile de Tartre 
ne fout aucun changement. 

La décoétion des fleurs de mauve, mêlée avec le marc, ou affaiP- 
(êraent, prend un verd jaunâtre comme celui de laChryfoIithe,&y 
jettant deffus de l’Efprit de nitre, cette couleur le change en un 
rouge pâle. 

• . Analjfe de C écorce du Corail Jraiche ayant 

le Lait. 


Après avoir fait pêcher des Branches du Corâil au commencement 
d’ Avril , je les tins dans des vafes remplis d’Eau de la mer, afin de 
pouvoir bien obfcrver fi elles étoient en leur plus grande force, tant 
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131 HISTOIRE PHYSIQ.UE 
pour l’abondance du lait que pour les fleurs. M’en étant bien afliiré 
par des obfervations de trois jours , je commençai à faire lever avec 
un couteau l’écorce d’autour de la fubflance , & comme toutes les 
rtpericttcc concavitez de fes Tubulcs fe trouvèrent remiilies delait, j’en pris une 
bonne «quantité <]uc je mis dans de Tcau de la mer , pour voir s*il 
nageroit en fa luperficie, ou bien s’il s’y mêleroit, ou tomberoit au 
fond. Ce fut cette dernicre chofe qu’il fit fe précipitant dans le 
fond du vafê. 

La même expérience étant faite avec de l’Efprit de vin j’eus le 
même fuccès que celui-ci , laiflant après fon évaporation la même 
fubftance de lait dans le fond du valê. 

F.ipnitncc Je mis trois onces de ces écorces rouges pleines de lait, & 
piiücoraut. humides de l’eau de la mer, dans une petite cornuë 

bien lutéc. 

Après quelque peu de tems d’un feu lent , on vit dans lé Baloa 
une vapeur , qui en ofusquoit les Parois, & qui le précipita en une 
J étoit apparemment l’humidité , que 

l’écorce avoir aportée de la mer, & non pas quelque choie qui ap- 
partînt proprement au Corail. Le poids en fut de - - - - 

----- y dragmes - - - 30 grains. 

Après cela vint la véritable fubftance flegmatique de l’écorce , 
qui étoit de la couleur, & de l’épailTeur du lait & d’une laveur alca- 
line , au poids de - - * J dragmes. 

A celle-ci fucceda une fubftance huileulê, Ipiritueulê, mêlée de 
petits morceaux de Bitume , dont la plus grande partie relia dans le 
col de la cornue , & l’autre nageoit au-dcllus de l’huile. 

La même chofe m’étoit arrivée aux analyfes du charbon foflîle , 
tX'- je me fervis, pour donner l’amertume aux eaux de mer artifi- 
cielles. Cette partie pcfa - - 4 dragmes. 

Efpriis.ou- Sc étoit toute pleine d’cfprits volatils. 

iii>. * 

Enpor.tiop Toute ccttc Operation fut finie dans l’efpace de deux heures^ & 
demie, ainfi que toutes les autres des Plantes pierreufes. 

La Tête morte reliée dans la cornue pcfa 

Tête morte. 

cy - - - - 1 once. 

A la calcination de la Tête morte jufqu’au degré néceflaire pour 
Tftt'mmié! en avoir la leflivc,il me falut employer trois heures de teras, comme 
en toutes les autres de celles des pierreufes. 
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Je tirai du Sel fixe de la Iciïive préparée au poids - t y grains, stisie. 
Pour le Sel volatil, je n’ai pas voulu le féparer dans l’Analyfè de 
cette plante , ni dans celle de toutes les autres pierreufes ; j’ai lailTé 
cette (éparation d faire aux Chymiftes expérimentez de l’Academie 
Royale de Paris, & j’ai voulu qu’ils eulicnt toutes les parties dans 
leur entier & dans leur état naturel. Lorsque j’entreprendrai la fui- 
te de ces nombreufes expériences que j’ai promife , je déterminerai 
la partie précilê du fcl volatil là où il le trouvera. 

Des trois onces il s’en eft perdu dans l’operation . . - 

----- I dragme - - - 30 grains. 


Æalyfe du Cerail, qui ctoit depuis huit jours hors de la Mer, 

& fans Ecorce, 

Le Corail que j’employai à cette analyfe, fut de celui-là même, 
auquel j’avois levé l’écorce , pour en faire la précédente. Depuis huit 
jours il étoit hors de la mer, & détaché de Ibn lieu natal. De ces 
huit jours il en demeura trois, comme nous avons dit, dans l’Eau de la 
mer. Ainfi donc il n’étoit à lêc, que depuis cinq jours feulement. 

Je mis trois onces de ce Corail bien pulverilé , dans une petite 
cornue lutée. 

Après quelque peu de temps de feu, il donna un flegme fembla- 
ble au lait du Corail , & qui pefa icy - . _ . jg grains 

Ayant renforcé le feu, il vint la fufdite huile fpiritueufe, & avec 
les pièces bitumineufes qui y nageoient, & étoient au col de la cor- 
nue, comme à la première analyfe. Celle-ci étoit pénétrante com- 
me remplie de parties volatiles , & étoit au poids de - 48 grains. 

La Tête morte qui relia au fond de la cornue 

■ ■ ■ * 1 onces. - y dragmes. - jg grains. 

Elle fut mife à la calcination avec un feu violent, durant l’cfpace 
du temps ordinaire. ^ 

Il s’eft tiré du fel fixe de la lelfive. - . - grains 

L’Extraftion du fel volatil a été remife, comme j’ai dit ci-delTus 
a Pans. ' 

Des trois onces il s’en eft perdu dans l’operation. - - . _ 

* " " * grains. 
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Æahjfe du Corail fam Ecorce , fe* qui était hors de la 
Mer, depuis un an 6? demi. 


Nous primes de celui-ci trois onces à l’accoutumée, qui bien pul- 
juuuninse yefipées furent mifes dans une cornue pareille aux autres. 

Rtgme. Le flegme de lait , qu’avoit donné le Corail frais , ne parut point. 

Erpnthui- L’Efprit huileux y fut, & une vivacité volatile trcs-foible , en 

klu. ^ * * 

comparaifon de celle du frais. 
s>M birame. Le Bitume manqua entièrement. 

Le tout pcfa - grains. 

La Tête morte fut au poids de - z onces. 7dragmcs. 30 grains. 
La leflive donnadefelfixed’un goûtfaléaflczfoible - ij grains. 
Des trois onces il s’efl: perdu dans l’operation - • ^6 grains. 

Il manque les analyfes du Corail frais & lêc avec l’écorce, mais je 
m’imagine qu’elles répondront dans leurs proportions aux prece- 
dentes. 


Tête morte. 
Sel fixe. 
Perte. 

Expericncet 
à üire. 


Refulm de 
toutes ces 


De tout cela cependant il réfulte que les parties balfamiques , bi- 
eipcnencB. tymineufes & de lait qui font dans le Corail diminuent, & fe per- 
dent, en demeurant longtemps hors de l’Eau de la mer, où ila foa 
aliment continué ; pareillement à ce qu’on voit arriver aux Plantes 
qui ont toujours été reconnues pour telles &qui n’ont point fouffert 
de contradiétion là-deffus , comme le Corail jufqu’à préfent; lequel 
pourtant, après toutes mes obfervations , Sc ces dernières analyfes, 
doit, fans plus la lui chicaner, avoir fa place parmi les Plantes vé- 
getables , auflî bien que toutes les fuivantes de nature pierreufe. 

Commence. L A Mcdecinc voit ici des commencemens du Corail ù l’extremité 

Tnciu de Co- 

"'*• des Branches, formez d’Incruftations de lait fcché, que les ouvriers 
négligent & qui devroient forvir ù la véritable poudre de Corail , 
i^meCo- que je l’ai employée pour moi-même, dans des cruditez d’efto- 
mac ; elle voit un lait très-pur , qui fe peut coaguler Sc fecher , de la 
Gdfc. maniéré que nous avons décrite ; une gelée ; une teinture par la Ci- 
ricïi'c’Bi & le lait de Vache,- un flegme de lait ; dcsEfpritsj duBitumcj 
«iT^seUo- Sel fixe, du Sel volatil; & tout cela, fans J’addition d’autres in- 
grediens, & de mélanges d’acides diffol vans , qui détruifent fon prix 
alcalique , Sc balfamique , qui eft ce qui prédomine , dans la nature 
du Corail. 

J’AI 
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J’ai dit que ce n’étoit pas mou art que la Médecine, & après 
cette ingenue confelTion, je ne dois pas, comme l’on dit, mettre 
ma faucille dans la moilfon d’autrui. Laiffant donc à faire , à qui 
il apartient, l’application des vertus des médicamens, auxmaladies; 
je me contenterai d’ajouter, que fur la Terre, ni dans l’Eau, nous 
n’avons pas une Plante, de quelle efpece que ce foit, qui ait tant p,or^i*i 
de qualitez propres , & qui peuvent être utiles , à remedier aux hu- application, 
meurs acides , qui prévalant dans le Corps humain , y produifent 
tant de maux; jufqucs là même, qu’elles rendent le fang prelque 
immobile, caulënt des ulcérés intérieures & extérieures, & trou- 
blent cette nécelTaire, & naturelle proportion, qui doit être, entre 
les humeurs fluides de nôtre Corps. 11 y a apparence que les parties 
qui font dans le Corail , préparées dans cette fimplicité , étant em- 
ployées , lèlon les circonftances des maladies , par les perlbnnes ex- 
périmentées , pourront abatte tous les acides lîiperflus , & remettant 
les humeurs dans leur jufte équilibre , remédier à leurs mauvais 
effets. 

DES MADREPORES. 


MADREPORE 
D'un feul Calice, 




A I trouvé quantité de ces Calices , à la profondeur de dix Uco de a 

^ «djewii». 


& vint brafles mêlées avec les plantes de Corail , au lien dit 
\i. grand-Candele , & à celui de Lamher -, le premier dans le 
Continent de la Provence, & l’autre dans l’ile de Riou, où j’ai pé- 
ché le Corail. ’* 

I LS n’ont point de Racine, non plus que les autres Plantes pier- 
reulcs , & s’attachent fur le Rocher , & autres Corps folides. 

Leur forme eft en calice, alTez femblable à ceux qui font les fomc «; 

' ■* terieore. 

Rameaux de diverfes Plantes pierreufes. On eft en doute fi ce feul 
Calice eft le commencement de quelque plante rameulc à Calice , ou Doute fm a 
s’il relie toujours feul de la même forme & grandeur qu’on montre 
ici au naturel. 

Le fommet des Calices eft concave & tout coupé de rayons , DeWptio» 
qui s’unilTent dans le milieu à un bouton, & forment un creux plein 

L 1 Z d’un 
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d’un lait jaune, & tache de rouge en certains endroits; quand il 

cft fec il laide les rayons concaves , comme on voit en la plante def- 

finée. 

StcotJtur, OoAND la plante fort de la mer, elle eft d’un blanc cendré, 

au fortu de ^ ' ' 

dans fa fubftance pierreufe; mais elle devient plus obfcurc, en le 
fechant. 

Elle eft de fa nature médiocrement pefante Sc aftes dure. 


Orgamzation. 


dïciEï" fuperficie du Calice , cft toute fdlonéc, comme A A. &: plei- 

vojrciPi. 17 . jjg jjg trous B B. qui ont communication avec les concavitez CGC. 
lelquelles vont d’un bout â l’autre du Calice, &Ibnt unies par le bou- 
ton D. qui en d’autres plantes à Calice eft quelquefois perce, 
seaioneo Parla coupure que j’en ai faite, en travers; j’ai voulu montrer la 
taffe remplie de la Glu, qui eft diftingucc en deux parties, la pre- 
mière cft marquée F F. qui comprend l’clpace du bouton , & qui eft 
formée , comme d’autant de diverfes parties glutineulês , lelquelles 
SBaem, doivent s’épanouir, à ce que je crois, comme les fleurs, quand elles 
font dans la mer; ce que pourtant je n’ai pû découvrir, non pas 
même dans des vafes pleins d’Eau de mer. 

La partie plus grande G. eft toute remplie de Glu , qui en fe fe- 
chant fe ride, & fe pliflê félon l’ordre des Rayons qui forment le 
creux, ainfi que je l’ai démontré. 

StruATC dti: Qu AND on l’a coupéc en long , on y voit la ftruéhire des canaux 

canaux de» 

ufoSS/ ™ ^ ^ plante. 

long. 

Expériences dam le Suc. 


Sa Cüare 8c 
foD amertii» 
me. 


.Diven accl- 
dens par la 
reticooire des 
difers efphu, 
hoiles &C. 


Sa falure & fon amertume eft la plus forte que j’aye trouvé en au- 
cun fuc & aucune ftibftance de la mer. 

L’Efprit de Nitre le fait fermenter avec fumée; l’huile de Tartre, 
ni l’Elprit de Sel Armoniac n’y font aucun changement. 

Le papier bleu ne change point fa couleur. 

L’Elprit de vin dans lequel j’avois infufé ces tuyaux pleins de leur 
fubftance de lait, prit une teinture verte & jaune comme la Chryfoli. 
the. Après l’évaporation il refta un amas de matière cralfe & hui- 
leufe, de couleur obfcure, teignant le papier blanc en jaune, Sc 
étant très-amere au goût. 

Y 
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Y ayant jette deifus de l’clprit de Nitre, la fermentation le fit a* 
vec filmée. 

L’elprit de lêl fit le même effet. 

L’eau corrofive unit plufieurs particules cralïes & blanches , & 
les précipita. 

L’Efprit de Vinaigre , celui du Sel armoniac, ni l’huile de tar- 
tre n’y font rien. 

La décoétion de Mauve prend un très-beau verd d’émeraude. 

Le papier bleu reçoit la même couleur jaune, que le papier blanc. 

/inalyfi. 

Ayant mis trois onces de ces calices fraîchement apportés de piegmej 
la mer, dans la Cornue, il vint 3 dragmes de flegme. 

Quatre dragmes d’une fubftance tout-d-fait femblable au lait. ^wimreUo; 

Cinq dragmes de partie fpiritueufe , fans aucune marque de Bi- piihc rpWi 
tume. “"*• 

Il y eut une once 3 dragmes de tête morte. 

' ^ O T(te moite; 

Tout cela montant à deux onces, lèpt dragmes, il s’eft perdu dans pme diu 

, l’opciaüOD. 

l’opération une dragme. 

La tête morte donna une dragme de fel fixe. Sei tic ci-- 

® traiidcUrfte 

Le Sel volatil ne le lèpara point de la partie Ipiritueulë pour l’en- 
voyer entière à Paris. PuJ.°'“^ * 


MADREPORE RAMEVX v<,,cipu,; 

B. 7 - 

à Calices de fubftance atfèe à freiffer. 

J’ A I pêché quantité de ces Plantes dans l’abîme de Caflidagne à i-i«i «s « 

, ^ „ O > pécbe cette 

la prorondeur de lyo bralics. 

Elle n’a point de Racine , Sc s’attache fur toute forte de Corps 

folides. La plus grande, que j’aye vue, étoit de quinze pouces. sastudeur; 

S A forme eft rameufe ; ce qui n’eft autre choie qu’une difpofi- 
tion de Calices. Elle n’a point d’écorce , & toute la fuperficie eft 
canellée , avec des filions comme au Corail, 

Mm La 
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L A couleur en cft diverfe , prcniiirement quand elle fort de la 
mer , il y a au bout des Calices , une Glu épaiffe , qui eft quelqoe- 
fois jaune comme de la paille, & d’autres fois , d’une couleur de 
faâran chargé. Cette derniere couleur fc lèche & fe confume , en 
peu de temps , laiffant vuide la partie fuperieure , de forte qu’on peut 
examiner fa ftrufture. Quand la plante cft lèche , l’extremité des 
Calices , depuis A jusqu’à B , eft de couleur de Caffé obfcur , & 
tout le refte eft couleur de cendre. 

La fubftance de cette partie, de couleur de Caffé obfcur , lè rc- 
duit en poudre, quand on la touche, étant plus facile à froilferquc 
tout le refte, & l’extremité étant la partie, qui n’cft pas encore bien 
confolidée. Toute cette Plante enfemble, cft peut-être plus Icgere 
que toute autre. 


Orgavizatiou. 

VoyttPl.iS. 

Lis calices font concaves, aufonimct, avec des rayons echan- 
crez C C , qui font remplis de la glu jaune fortant de la mer ; on 
y voit tout le long les hilons DD, pleins de trous EE, qui vont 
au centre du calice. 

Binuomiii Au milieu de la taffè , il y a le bouton FF, relevé, & plein de 
trous G qui vont tout le long du calice ^ comme le montrent 
ci-deflbus les diverfes coupures. 

fc«oiicn Etant coupée par le travers, nous y voyons les trous, qui font 
dans les lîllons, s’inlînuer au centre, par les canaux H H, qui com- 
muniquent avec les autres 1 1 , continuant depuis ce bouton, qui eft 
dans la taffè du calice. 

StÆoae» coupure en long fait paroître les canaux LL, qui font ceux 

qui répondent aux orifices du bouton M, L’e/pace N N, eft tout 
rempli de cette Glu , introduite par les trous des canaux décrits , qui 
portent l’aliment vifqueux aux autres , lefquels le déchargent par les 
orifices du fusdit bouton dans le milieu de la taffe, qui le reçoit, le 
confèrve, & lui donne le tenips de lè coaguler jusqu’à la dureté de 
la pierre. 

A^lrfe d-.u 

Bc plinte de- 

BoadcuxAfii 

tondeta On mit dans la cornuë 3 onces de cette plante , qui étoit hors 

de 
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de la mer, depuis i. ans, de forte que la fubftancc de lait lui man- 
quoit entièrement. 

La partie fpiritueufe étoit aftive, mais fans aucune partie de Bi- 
tume. 11 y en eut 50 grains. 


Il y eut 1 onces 7 dragmes 8 grains de tdte morte. TJtemoitei 

Le tout monte à i onces > dragmes j8 grains. 


Il ne fe perdit par conféquent que i grains, dans l’operation. 


Perte dani 
l'opentloo. 


La tête morte a donné 34 grains de fel fixe. mit ‘"ulî: 

Le fel volatil n’a pas été feparé de l’cfprit que j’ai envoyé dans 1 

fon entier i Paris, 


MADREPORE 


Avec det Rameaux à calices & blanc comme du Corail. 


J’en ai pêché une grande quantité à 130 bralTes de profondeut, 
à l’abîme de la Coraillade. 

Cette plante cft fans racine, & croît fur des pierres. 

La plus grande, que j’aye vue, étoit de huit pouces. 

Sa forme eft rameufe, mais les rameaux font tortus, & à calices, 
d’une ftruéture tout â fait égale à celle des autres , que nous avons 
décrite ; & qui fortant de la mer font pleins d’une fubftance gluti- 
neufe , fluide & blanche ; Elle n’a ni feuilles ni écorce , & elle eft 
differente des autres pierreufes. 

Dans fa végétation, elle s’embaraffe & fe colle avec les autres 
Rameaux , & même avec ceux du Corail rouge. J’en ai plufieurs 
morceaux de cette façon , dans mon cabinet. 


Voyet Plip; 
14- 

Lieu& pnh; 
fondeur. 

Forme de (4 
végetaiioo. 

£egnadeu. 

Forme n* 
mcofo. 


Saniftinnefl^ 

Cu$to>rce. 


L A couleur cft cendrée au pied de la plante , & très-blanche au ”><iicii4 

1 « ^ ^ ▼aride. 

plus haut. Cette blancheur diminue , quand clic refte long temps 
hors de l’eau. 


Elle eft de fa nature plus pefante, que les autres plantes , mais 
également facile â froilfer. 


M m Z 


Or. 
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Orgatiization. 


siarnôure. L’Et AT naturel de cette Plante nous fait connoîcre fuffifamment 
qu’elle n’eft qu’un amas de petites calics ; quand on examine avec 
le Microfcope un de ces Calices , on eft inftruit de l’état de tout le 
relie de la plante. La lùperficie du Cylindre du Calice paroît toute 
grenée comme A A. Je n’ai pu connoître , fi c’étoit des trous, ou 
autre chofe. Au Sommet on y voit la talTe ordinaire , avec les ra- 
yons B B , où fa glu blanclie s’unit. Ils le terminent tous au 
bouton C. On y voit à l’entour les trous D D , dont l’ufage ne 
m’eft pas encore bien connu. 

Etant coupée par le travers, on voit la Subftance folide EE, dure 
comme le Corail rouge, qui embralTc la partie caverneufe , dillin- 
guée en fept conduits FF, qui font dilpofés comme le lue dans 
les Citrons. 

Quand on a coupé un de ces Calices , on y voit également le 
creux ordinaire G G , la fubftance dure H H H , & la ftrufture ca- 
vetneufe III, canellée avec les filions L L L. 

, Analyfe. 

O N en mit 3 onces dans la Cornue, de tiré de la mer depuis quel- 
que temps , & par conféquent n’ayant point la fubftance de lait. 

J ^ efprit alTez fort , mais fans aucune partie de Bitume, 

& au poids de jo grains. 

La tête morte pefa 1 onces 7 dragmes 10 grains. 

Le tout faifant juftement 3 onces. 

La tête morte donna i o grains de fel fixe. 

Le Sel volatil ne fut point feparé de l’efprit, qu’on envoya £ 
Paris. 


Tetemone. 

Sdfixe. 

SelToUtO. 


GRAND MADREPORE 

Rameux, formé de plufteun calices. 


Lien oti sait 
cette p]ame, 
8c £1 rareté. 


Cet T B plante , (nommée Porus grandis Imper ati , par Trion- 
fetti , ) croît feulement à la côte d’Afrique au Cap nègre , on l’ap- 
porte fouvent à Marfeille par rareté. 


Elle 
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Elle eft fans racines , elle s’attache fur la pierre, s’élève & vi!get<iion 
fê dilate en plulieurs Rameaux, jusqu’à la hauteur de cinq pieds, 
comme j’en ai vu. 

S A forme eft rameufe , de même que le Corail , avec cette s> forme, 
différence , que celle-ci n’a point d’écorce , & qu’elle eft toute 
garnie de Calices , qui vont en pointe comme de petits Ra- 
meaux. La partie extérieure eft route pleine de Sillons , com- 
me au Corail. 

.Sa couleur en dehors eft d’un blanc cendré, & au dedans d’un Couicuc m 
blanc luifânt comme de l’écaille. co»:eûrtn 

dedans. 

Elle eft pefante de fa nature , & facile à mettre en poudre, Pcftotcor. 
comme toutes les autres Plantes picrrcufês. 


Orgamzatktt. Voy^Pi,* 

fl. 16$. 160. 

167. 

Toute la Plante , hormis les Calices , eft unie comme un sopcrBdt. 
morceau d’écaille. 

• Les Calices font concaves au fommet , & coupés des rayons oiico; 

A AA A. qui problablement fe rempliftent de la même fubftan- 
ce glutineufe, que nous trouvons dans les autres de cette Mer 
de Provence. Ils font fillonnez en long, par les Canaux B B B. 
ayant les trous CCC. qui vont au centre, comme on verra ci- 
deftbus , par la coupure en travers. 

Par cette coupure, nous voyons que les trous, qui partent conpureen 
des caïuux de la fuperficie, .s’infinuent par le travers de la fubs- 
tance du Calice , & aboutiflent au centre , comme D D D. 

Par la coupure en long, nous y voyons plufieurs enfonce- Cm.pame. 
mens irréguliers EEE. qui répondent aux autres dont nous a- 
vons parlé , qui viennent de la fuperficie , & font palTer l’ali- 
ment glutineux de l’eau de la mer , lequel s’unit en fi grande 
abondance dans la partie concave FF. La feule chofe, que je 
nai pas pû diftinguer , c’eft fi les cnfoncemens G G G. cortes- 
ponefent cnfemble comme il eft probable. 

N n 
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Æaly/i. 


™it 3. onces dans la Cornue, & comme, depuis plufieurs 
années, ce Madrépore étoit hors de la mer, la fubftance de lait y é- 
toit entièrement perdue. 

La partie fpiritueufe étoit trés-forte , & fans aucune marque de 
suubiiuiiic. Bitume. Elle vint au poids de 30. grains. 

Tfte motte. Il refta 1. onces 7. dragmes 30. grains de tête morte. La quan- 
tité tirée , répond d ce qu’on avoit mis dans la Cornue , étant de 
trois onces. 


Sd fixe. 
Sd volatil 


La tête morte donna 38. grains de fel fixe. 

Le Sel volatil ne fut point feparé de l’efprit qui fut envoyé à 
Paris. 


MADREPORE RAMEVX 

voyciPi.34. Dtnt ki branches tortues, ont les ext ré mitez faites à Cône. 

fig. 168. Iftp. 

Foimest O K apporte cette Plante de la côte d’Afrique , ce n’eft qu’au 

]ieudela&aj(^ ^ ^ ^ ^ 

Cap-negre que les Pêcheurs du Corail la tirent. 

Elle n’a point déraciné, elle croît fur les pierres, & la plus 
grande que j’aie dans mon Cabinet n’a que trois pouces de hauteur, 
& autant de largeur. 

s* forme ph- Sa formc au pied eft large & plate , enfuite de cet amas uni, on 

leaupeL , . „ . • r" i ■ . 

voit germer d autres petits Rameaux a trois fourches , qui s entre- 
laffent, comme le montre le deflein. Elle n’a ni écorce, ni fil- 
Nuiienrafln- lons , ni autre circonftance , qui donne quelque réglé d cette ftruéfu- 

rc orgaïuquc. ^ * * 

ture organique , que nous avons oblcrvée dans les autres Plantes 
pierreulës. 

sacoukui. Sa couleur en dehors eft d’un cendré jaunâtre, & au dedans elle 
eft blanche comme l’Albâtre , ou le plâtre. 

saprfmtcor. Elle eft aflcz pcfautc, & facile d mettre en poudre. 

DoliciWàrc ‘ 

fuîvcrircï. 

Organiza- 
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ï4J 


Orgamzation, 

Q_UEL<i.uE peine que j'aie prifè d’obfcrver cette Plante avec le Amudefi* 
Microfcope, je n’ai pu découvrir , foit à fa fuperficie , foit en la 
coupant en travers , aucune autre ftrufture que la configuration d’un 
amas de fable comme A A A A. 

MADREPORE RAMEVX 

Voyn PI 3 y. 

Dont les Branches rondes font gr aînées en dehors. 

C ETTE Plante .nommée par Tr,tonfettt Coraîïium afperum candt- ueuSefor- 

' ^ ^ me de fa 

çam adulierinum , fc trouve à nôtre rivage de Riou , elle naît ordi- Miffuic». 
nairement attachée aux Lithophytes déjà fccs , & aulfi fur les pier- 
res. Je n’en ai jamais trouvé de plus grande, que celle qui eft deffi- 
née ici : elle eft fans racine , comme les autres. 

S A forme eft rameufe , comme du Corail , cependant elle n’a s,Mécora. 
point d’écorce : fa fuperficie eft dure , pierreufe , & toute grenée , 
de forte qu’elle femble être faite d’un gros chagrin. mwieufe. 

S A couleur eft d’un verd obfcur , qui tire quelquefois fiar le Sacouleor^ 
cendré. 

Sa nature eft d’être très-facile à mettre en poudre, comme auffi s>nit»re 

^ ftablc. 

d’un poids très-lvger. 


Organlzation. 

Les petits grains de la fuperficie paroiffent , avec le Microfeo- smiaott 
pe, tout autant de petits Globes percez ,• comme AA A. par les- 
quels l’aliment s’infinuë. 

Par la coupure en travers nous voyons toute la fubftance trouée, coiipnrem 
comme B B. Je n at pu trouver aucune connexion de ces 
trous , avec ceux qui Ibnt dans les petits Globes de la liiper- 
ficie. 

Par la coupure en long , on n’y diftingue point d’autre conP- cmpure c 
truétion , que des trous irréguliers CGC. dilperlcz par toute la 
fubftance de la plante. 

N n Z Ana- 
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Tirée hon de 
l'eae depuis 
t0.j00il. 


Flegme. 


EfpHt , 5 c bi- 
tume. 


Tète morte. 

Perte dins 
l’opcritioa. 


Sdrolitil. 


Vr^yetP!.u. 

B. 17). 6<PL 

35. D. 174. 


Uca.Sep^ 
fondeur ob 
eQe Date. 


Si niiifiace. 


81 grandeur. 


Sa forme ra« 
meufe. 


Sa ceuletrr. 
Inilcerable. 


SalegeretéSc 

fragiblé. 


Æalyfe. 

On mit dans la Cornue 3. onces de ce Madrépore , tiré de la 
mer , feulement depuis dix jours, de forte qu’il y avoit encore de la 
fubftance do lait dans les pores. 

Il y eut 3 t. grains de flegme, 

L’Esprit avoit quelque peu de Bitume nageant, & quelques 
autres parties étoient reftées au col de la cornue, ainfi que cela s’eft 
vu dans l’analyfe du Corail rouge. 11 y en eut en tout i. dragme 
30. grains. 

La tête morte fût de deux onpes 6 , dragmes ly. grains. 

H fe tira donc deux onces 7. dragmes j j. grains, c’eft-à-dirc qu’il 
s’eft perdu y. grains dans l’operation. 

On ne fépara point le Sel volatil , ayant envoyé l’Efprit à 
Paris. 


MAD RE P O RE R AMEV X 

Dont les Branches font d’une rondeur un peu plate , & de 
couleur de Minium luifant. 

Aux écueuils des environs de l’ile de Riou , j’ai péché quantité 
de cette efpece de Plantes , à la profondeur dé 30. & de 40. 
bralfes. 

Elle n’a point de racine & croît fur les pierres, & autres 
corps folidcs. Les plus grandes font comme celle, qui cft ici 
deflînée. 

L A forme en cft rameufè , & même les rameaux y font en plus 
grand nombre, qu’au Corail. Ils ne font pas tout-à-fait ronds , 
mais en quelques endroits plats , leur fupcrfïcie eft fort inégale , 
ayant plufieurs petits globes. La plante n’a point d’écorce. 

L A couleur en cft Icmblable au Minium. Ce rouge ne fe ternit 
point , pour long-tems qu’il demeure hors de l’eau , & il cft auflî 
luifant que fi on lui avoit pafle une couche de vernis. 

L A plante eft très-legerc , & extrêmement fragile. 

Orga- 
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I4Î 


OrganizaM». 

En ayant regardé, avec le Microfcope , un petit morceau, j’ai s>a™aarci 
apperçu en la luperficie de petits trous, comme A A A. placez 
au milieu de chacun des Globes, dont nous avons parlé ci- 
deflus. 

P A R la coupure en travers , on diftingue les Canaux B B B. qui “ 
font la continuation des trous des petits Globes , & qui le 

communiquent en dix autres Canaux CCC. dilpolêz dans l’or- 
dre que le delTein exprime , & qui vont tout le long de la 
Plante. 

L A coupure en longueur , montre mieux la communication paioa « 
des trous des Globes , par les Canaux D D D. lelquels s’unilTent 
avec les EEE. qui s’étendent tout le long des branches. 

MAD REP O RE RAMEVX 


Dont les branches font rondes & nouéufes , ©* que les Pécheurs 
appellent Dengueni. 


Aux côtes de l’ile de Riou , & aux écueuils voilîns , cette 
Plante pierreulc, que Trionfetti & Imper aù croyent être un Corail 
blanc , eft très-fréquente ; on la pêche jusqu’à zy. bralTes de 
profondeur. 

Elle n’a point de racine, & croît fur les pierres & les Co- oi etc croit 
quilles , ainfi qu’on le voit au dclfein , & ailleurs au/fi fur tou- 
te forte de corps folides. 

La hauteur de cette Plante ne palTe jamais 7. ou 8. pouces , Si hoamt. 
du moins en celles que j’ai vues. 

Sa forme eft rameufe comme celle du Corail, avec cette diffe- s*f»rmer»: 

tneafe. 


rence que les extrémiiez en font nouëufos , & que fur tous les 
Rameaux on y remarque des épailfeurs irrégulières , caufées par 
la Glu qui eft l’aliment de la Plante , & auHî qu’elle n’a pas 
d’écorce, & qu’on ne voit pas des filions en fa foperficie. 

Lors que la Plante fort de l’eau, fa couleur eft de Minium ,• si conicnri» 
mais en fe fechant , ce rouge devient blanchâtre , & de couleur 'dJ. ' 

I . £* après fc 

de cendre. fechant 


O o 


Elle 
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IciSié' Elle eft de nature beaucoup plus legere que, celle du Co- 
rail , & le brife facilement. 

Orgamzation. 

strothiicd- Le Microfcope fait voir une ftrudlure admirable, tant en la fu- 
"'“Tmepr perficie, qu’en l’interieur de cette Plante. 

Î2STh'Î°ot En la partie fuperieure A A A. on diftingue une inctuftation de ce 
lue glutineux qui nourrit la Plante, & qui étant de fa nature dia- 
^y^fufe- laifle appercevoir les trous, qui lont au-delTous. Tout le 

Cylindre des rameaux eft rempli de petites ouvertures rondes, dilpo- 
fées dans la même Symmetrie , que montrent les caraétcrcs 
B B B. 

^npmc en P A R la coupute en ttavets , on diftingue comment les ouver- 
tures rondes de la fuperficie , ont des Canaux , qui de la circon- 
férence vont au centre du Cylindre porter l’aliment, ainfi que 
CC C. 

Coupure eu L A couputc en longucut montre une fuite interrompue de Cellu- 
les D D D. dans le milieu du Cylindre, qui rcffemble ainfi â ce qu’on 
appelle l’épine du dos. 

On diftingue encore la difpofîtion des Canaux E E E. qui nie 
la fuperficie portent au centre l’aliment fluide de l’eau de la 
Mer. 


EXPERIENCES DANS LE SVC. 


Difficolté 
d'exprimer le 
fuc 


Cr fuc , placé dans les Cellules que nous avons démontrées, eft 
fi attaché d la fubftance de la Plante, qu’on ne peut l’exprimer qu’en 
pilant les rameaux dans un mortier. 


sjconieoi. I L étoit de couleur de chair , trouble , comme mêlé avec la 
Son goii lûbftance pierreufe. Le goût en eft falé & terreux , l’odeur peu 
desagréable , & affez femblable à celle du Bol. 


L’elprit de Nitre excite la fermentation avec fumée. 

L’elprit de Sel n’y fait aucune motion. 

L’eau corrofive unit plufieurs parties craftes & blanches , qui 
fe ptécipitent. 

L’es- 
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L’esprit de Vinaigre, celui du fel armoniac , ni l’huile de 
Tartre, n’y font aucun effet. 

La décoâion de mauve devient d’un verd trouble. 

Æalyfi, 

O K mit dans la Cornue trois onces de cette Plante, qui de- 
depuis 3. jours feulement étoit hors de la mer , & qui contenoit 
la fubflance ordinaire de lait. 

Il vint d’abord ii. grains de flegme blanchâtre: puis un elprit 
effedif, ayant quelque peu de Bitume , & le tout au poids de 2. 
dragraes 30. grains. 

La tête morte fut de 1. onces y. dragmes. 

Ce qui tout enfemblc fait 2. onces 7. dragmes y 2. grains. 

La perte eft de 8. grains. 

La tête morte donna 20. grains de fel fixe. 

MADREPORE RAMEVX 

Dtnt les Branches font prefque plates. 

* Dans mes pêches du Corail , à l’ile de Riou , cette Plante m’eft ^ ■* 
fbuvent venue entre les mains. 

Elle eft, ainfi que les autres, fans racine , & croît fur toute sné,«t: 
forte de corps folidcs , comme on voit qu’elle a fait ici fur une 
Coquille. 

Sa forme eft rameufc , elle n’a point d’ccorcc , & elle eft Fom. 
toute à grains , & comme compofée de plufïeurs petites, parties 
diaphanes. 

Sa couleur eft cendrée & tachée, en quelques endroits , d’un verd s»couitoi; 
livide. 

Elle eft très-légere , & aflez facile â froiller. 

. Organization. 

La fuperficie, vue avec le Microfcope,a l’extrémité irrégulière , SifypaSde 
& toute faite à dents ARA. qui font de fubftance diaphane. Elle 

O O 2 eft 



Tête morte; 


Le perte diM 
l'opération* 

Sdfixe. 


VoyeiPl38; 
n.i7î.PLy, 
n. 176, êc Fl, 
3«.n.i77, 
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Sa Tuperficie. 
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eft toute remplie de trous de difpofition & grandeur irrégulière , 

comme B B B. par lefqucls l’aliment glutineux s'inlînuë à l’ac- 

coûtumée. 

Etant coupée par le travers, on y voit les Canaux plus grands 
CGC. qui reçoivent l’aliment, ci-delTus mentionné, des autres trous 
plus petits marquez fur la fuperficie. 

MADREPORE RAMEVX 

Dont les Branches font plates, ëf prefque comme des Lames-, 
toutes piquées nommée, par Triomfetti, porus cerv'tnus 

O N pêche cette plante à lo. Brafles de profondeur , à Riou & 
aux écueuils d’alentour , où elle eft fort commune. 

Elle eft fans racine, & vient fur des pierres, fur des Coquilles, 
& autres corps folides, fur lefquels elle croît en ordre de rameaux, 
difpofez en forme de Lames , & percez comme l’on voit au deffein. 

Sa hauteur ne pafle jamais un pied , du moins en aucune de cel- 
les que j’aye vues. Elle n’a point d’écorce. 

LoRS-qu’elle fort de l’eau , elle eft d’une couleur de chair pâle , 
qui devient enfuite cendrée, & verdâtre.. 

Elle eft de nature Icgere , & fragile comme du verre. 

Organization. 

La fuperficie qui, fans Microfeope, paroît percée d’un feul trou, 
fe diftingue avec le fecours du verre , trouée en trois endroits , 3c 
dans une difpofition triangulaire , que l’on a marquée A A A. 

La coupure en travers, préfente la ligne des trous quarrez & di- 
vifez par une interpofition , comme B B B. : ceux-ci ont les canaux 
de communication C C C. avec ceux de la fuperficie. 

On connoît , par la coupure en longueur, une ligne de Cel- 
lules D DD., qui fe communique par les canaux des cotez EEE. 
à la fuperficie , & c’eft par eux que la Plante reçoit l’aliment glu- 
tineux de l’eau de la mer. 

Madré- 
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T 4P 

MAD REP O RE R AMEVX 

Ayant des feuilles perdes qui fe replient & font une tfpect 
de Rofe. 

J E n’ai point trouve fur les Rivages de Provence , de Plante Bnméfc 
plus agréable, que celle-ci : on la pêche aux rivages de Riou & 
à lès ^cueuils, à 20. & 30. bralTes de profondeur. 

Elle cft fans racines, s’attachant aux pierres, aux Cocjuilles sa 
& au Lithophyton. La plus longue, que j’aie trouvée, eft de trois w^andeur. 
ponces. 

Sa forme eft d’une cxtenfion três-fubtile, qui fe replie fouvent 
en maniéré de feuilles de rofe , comme J’en ai dans mon Ca- 
binet ; quoi que celle-ci du delTein ne foit pas tout â fait fem- 
blablc , c’eft pourtant fa plus fréquente difpofition. Elle eft 
toute percée de petits trous , comme on le voit dans le des- 
Icin. 

Q.UAND elle fort de la Mer , elle eft de couleur de chair SamutniT ra 

AI A - J* • 1- • fgiüidclrtu. 

pale , jaunatre , qui diminué ordinairement , & devient centrée 
& verdâtre. 

Elle eft trés-légere , & facile à froilTer. LtgtrcSc 

facile à 6oiQ 
fci. 

Organization. 

La fubtilité de cette Plante, ne m’a pas permis de la cou- s. (i™Aire 
per comme les autres en travers , & en long, mais il m’a falu SS' 
contenter de ce que le Microfeope me montre à la luperficie , CTOfCOpC. 
où les trous qui paroilfent li petits aux yeux , font fenfibles par 
le moyen du verre , comme A A A. Toute la fubftance de la 
Plante , eft pleine de petits trous B B B. par lefquels l’aliment 
s’inlinuë comme aux autres plantes. 

MADREPORE RAMEVX 

A feuilles, dont les filamens font féparez. VoyeiPi.4t>, 

La nature n’a rien formé de plus beau, dans la ClalTe des plan- M.jnpon: 
tes pierreulës , que celle-ci , que j’ai trouvée en abondance â l’écueuil sannifance, 
ou l’Imperial prés de Riou. 

P P Cet- 
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si»(fgcu- Cette belle Plante n’a point de racines, comme toutes les 

tion. 

autres de fa Claffe : elle croît fur le Rocher , & fur tout autre 
corps lolidc. 

Cimiiraftion Elle eft compofee de rameaux trcs-deliez & ronds , & qui é- 

de le» ra- ^ * 

mciu». Jilpolcz avec beaucoup d’artifice par la Nature , font paroître 

Si piodcur. plante comme fi elle avoit des feuilles. Je n’en ai point vû de plus 
grande que celle-ci. 

Elle n’a ni écorce, ni ftruéhire vifible à la fuperficie. 

Couleur lU- Pour la couleur, je l’ai trouvée diverlê , en ayant rencontré , 
qui , fortant de l’eau , étoient d’un cendré livide , & les autres d’un 
rouge tout à fait livide. 

s.prfimcur. Elle eft médiocrement pefante Sc facile à froiffer comme 

«rmibiluc.’ 


Orgûnhalio». 

sttuiSurcpir En examinant un petit fragment de rameau avec le Micros- 

rexaiuen au i o 

Miaofcopc. cope , on voit en la fuperficie , de petites dents A A A. & de 
petits trous B B B. qui y font dilperfez & mêlez , avec quel- 
ques élévations. 

Sca'ontn Etant coupé par le travers, on y voit un amas de trous B B. 

seflionen Etant coupécnlong, on y diftingue d’autres trous interrom- 
pus CCC. & d cau(ê de la petitefte du rameau , le Microfeope ne 
peut pas nous aider aftez pour diftinguer comment ces derniers trous 
communiquent avec ceux de la lùperficic. 


MADREPORE RAMEVX 

Ayant des feuilles faites de filamem dont l'extrémité ejl tantôt 
diftincle , éS? tantôt mêlée. 

Ueodcfi Cette Plante eft plus belle , que rare j on en tire quantité au- 
DiiiiMce. pjjg 10. Braffes de profondeur. 

Mminedont Elle n’a point de racine, non plus que les auircs, & croît 
cuccioit. toute forte de corps dur , comme on le voit par celle qu’on 
a deftinée , & qui eft fur une Coquille. Cn n’en trouve guere 

de 
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lie plus grande , que celle du deflein 5 elle s’étend plutôt en lar- 
geur qu’en hauteur. 

Elle eft compofée de rameaux qui s’cntrclaffent les uns dans les Scsrrauui. 
autres , comme une cotte de mailles ; & qui ont au fomraet de* 
pointes, qui rendent la figure des feuilles plus agréable. 

Sa couleur eft cendrée, & mêlée ordinairement de verd ; quand Sicouiciir. 
elle fort de l’eau, elle a à l’extrémité quelque tache de couleur de 
chair, qui s’évanouit quand elle fi; feclie, & il ne refte que la cou- 
leur verte & cendrée. 

Elle eft allez pefantc de fa nature , & peu facile à mettre en PcLmtor 

‘ ‘ & fnititié. 


Organtzaiton. 

Le Microfeope nous fait voir la fiiperficie de cette Plante toute vuEmcie 
unie, à la referve de l’extrémité des petits rameaux qui font dente- 
lez comme A A A. 

L E fommet de ces petits rameaux dentelez , m’ont paru d’une Lv«r™ité 
ftruélure admirable , y ayant trouvé entre chaque pointe ou den- 
tellure , une fuite de trous femblablcs â ceux des mouches d miel 
qui font comme BBBB. 

Avant coupé par le travers un morceau de Branche , j’y ai vû scÆonpnM 
un ordre égal de trous CC. qui répondent d celui de la pointe des ' 
rameaux, fans autre communication latérale d la fupcrficie, qui eft 
cachée par l’écorce D D , que par une dilpofition de petites (Jlan- 
dules femblablcs au chagrin. 

Etant coupé en long , on y voit la continuation des canaux «a 

décrits comme E E. qui font ceints de ladite écorce d façon de 
chagrin. 


Æalyfe. 

En ayant mis la quantité ordinaire dans la Cornue, de fraiche- ntgmt; 
ment tirée de la mer, il vint le flegme de couleur blanchâtre, au 
poids de lo. grains. 

Enfuite 1. dragmes 3J. grains d’efprit , ayant quelques petites HXprit.s 
veines de Bitume. 

Pp i II 
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Il y eut 2. onces y. dragmes de tête morte. 

Total 1. onces 7. dragmes 3 y. grains. 

La pcitc. La perte eft de y, grains. 

Sel fixe. La tête morte a donné 40. grains de fel fixe. 

sd toM. Le fel Volatil n’a pas été feparé de la partie fpiritueufe, qui a été 

envoyée dans fon entier d Paris. 

MADREPORE RAMEVX 

& en forme de Mouffe. 

foMcm'””’ trouve ces deux fortes de Madrépores dans l’endroit, où 

j’ai pêché le Corail, au rivage de Lamher ;î l’Ile de Riou a ij. 
Brades d’eau. 

SinaiOincc. Ils n’ont point de racine , & croiifent fur des pierres, fiir des 
matières de tartre , & autres amas durs. 

ScJiiit:. Leur forme cil: rameufe , avec cette différence que l’une éleve les 
rameaux plus verticalement que l’autre , qui les étend davantage en 
largeur. Les épines font plus lènfibles au Iccond qu’au premier au- 

s« imidtni. tour des rameaux. Ils ne viennent pas plus grands que ceux qu’on 
voit dans le dclfein , Sc font fans écorce. 

Sacouim. Leur couleur eft toujours cendrée, tirant quelquefois fur le verd 
oblcur. 

I.«5xr«é 8c três-legers, & plus fragiles que le verre le plus fin, 

fnab,l„c.’ 


Orgamzation. 

Le premier paroît,par le Microfeope, avoir à l’extrémité des épi- 
MKwrc 4 w. Des, certains petits Globes comme AA A. & tout le dclfus des ra- 
meaux percé de trous imperceptibles B B. 

^ sies petits Globes font four- 

t«chc. çfjuës ou rameufes comme CGC. Les rameaux font tous egale- 
ment poreux. 

Seflionm L’une & l’autre de ces deux Plantes coupées par le travers , 
kalxcri!” niontrent un amas de pores D D. & quand on les coupe en 
long , on y voit la fuite ordinaire de Cellules EEE. qui reçoi- 
vent 
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|rent l’aliment par les Canaux FFF. lefquels répondent aux po* 
res , & trous de la fuperficie. 


MADREPORE RAMEVX, 

en forme de Mouffe , ayant des épines â longs fils, 

MADREPORE A TV BV LE S. 


Autour de l’écueuil, dit l’Imperial , j’ai trouvé quelquefois 
cette Plante pierreufe à un fonds de lo. Braires ; & n’en ai jamais 
vû de plus grande, que celle qui eft ici deflinée. 


A peu-près dans le même endroit , j’ai toujours trouvé l’autre 
qui aux yeux lêmbloit un amas de poils pierreux. Je n’en ai pas vû 
non plus de plus grande que celle-ci. 


Tous les deux font fans racine, & croilTent de la même manie- 
re que les autres Plantes pierreulès. 

La première eft de forme rameufe affez belle, & chaque rameau 
éft contourné d’une épine pierreulë très-déliée. 

L A féconde eft comme des poils pierreux droits , & qui vertica- JJ. 
Icment s’élèvent en la pierre. 


Leurs couleurs font cendrées. ‘ couktm. 

Leur nature à l’égard du poids eft extraordinairement légères upr««<ie 
& fl fragile qu’on a peine à les toucher , Sc ne pas les mettre 
en pièces. 


Organization. 

Ayant obfcrvé un morceau de la branche de la plante é- Enn.«,d«. 
pineufe , j ai vu deux lignes de trous A A. qui contournent u branche d. 
les cotez. Les épines font de la même forme & figure que 
B B. & elles ont toutes fur le haut des trous ainfi que CGC. 

La coupure par le travers , montre que la fubftance intérieure conpure pu 
eft toute remplie de trous D D D. 

Et l’on connoît,par la coupure en longueur, que les petits trous Coupurco 
qui contournent, comme nous avons dit, les branches , s’infi- 
nuent par les petits Canaux E E E. aux intérieurs F F. 

Q. ^ Pour 
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Pour ce qui eft de l’organization de l’autre , elle confifte cil 
ce que chaque poil eft un petit Canal vuide ainfi que GG. 


MADREPORE A CONE. 


J E nomme ainfi cette Plante , parce qu’elle eft compoféc de 
plufieurs Cônes , qui fortent de la mafle de la fubftance pierreufe ; 
Trionfelfi dit que c’eft l’Abrotanoïde. 

On l’apporte ici des Côtes d’Afrique vers le Cap-negrc. 

Elle croît fans racine, comme les autres plantes pierreufes, Iûl| 
le rocher & autres corps folides. 

Sa forme eft rameufe , les Cônes étant équivalens aux rameaux. 
Ils Ibnt difpcrfcz , comme autant de rayons qui vont au centre , 
& font pleins de globes percez A A A. 

La couleur eft cendrée à la fuperficie , & au-dedans elle efl: 
blanche comme de l’écaille. 

Elle eft très- facile â mettre en poudre, & affez légère. 


Organizatie». 

L A fuperficie de l’extrémité d’un Cylindre vue avec le Microfoo- 
pe , montre les globes déjà marquez A A A. à la Plante naturelle , 
comme B B B. qui ont des canaux , qui vont au centre comme des 
rayons , ainfi qu’on verra par la coupure en travers. Parmi les 
grands trous, il y en a d’autres petits qui paroiflent tout autant de 
pores comme 1 1 I. & qui s’étendent par toute la fubftance de la 
Plante. 

Etant coupée par le travers , on y voit la continuation des 
plus grands trous , avec un ordre réglé de Canaux jusqu’au cen- 
tre comme CCC. 


11 y a au centre cinq autres Canaux D D D. qui vont d’une ma. 
nicrc régulière en long , depuis 1 a Bafe jusqu’au fommet du Cône , com- 
me on verra mieux ci-deflous à la coupure en long. 

Etant coupée en long , on voit paroître les Canaux des Globes 
percez de la fuperficie , qui vont, comme EEEE. à ceux en long 
FFF. & les trous ou porcs déjà marquez au-dedans de la fubftance 
font G G G. 


DES 
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DESFLEURS, 

5 FRUITS, 

ET DES GRAINES DE SEMENCE, 

'trouvées en quelques Plantes de la Mer, 

An s les trois diverlcs ClalTcs de Plantes , qui ont été stmaimaa 
anatomifées, nous avons montré, par le moyen de 
leur ftruéture , la maniéré dont elles fe nourrilicnt 

6 s’augmentent quoi-que toutes fans racines. Mais Cc> 

° ‘ * germent & 

nous n’avons pas dit comment elles commencent à SSmc. 
germer , ni quelles font leurs lemences ; dont les Auteurs qui ont 
traité de la Botanique, nous ont prouvé l’cxiftence par plufieurs rai- 
ibnnemcns , fans pourtant avancer qu’ils les aient vues , & qu’ils 
en aient reconnu la méthode. Véritablement la découverte des LiJifcooret. 
Pleurs , & des fémences dans ces Plantes, ne dépend pas de nôtre 
volonté ; & il s’en faut bien qu’il Ibit auflî facile de les chercher , 
fous l’eau de la mer, que fur la fiiperficie de la terre. On efl: obli- 
gé de fc conduire en cela , félon le hazard des filets jettez a l’avan- 
ture ; & de plus , il faut que l’on rencontre précifement le tems où 
les Plantes peuvent les avoir. 11 faudroit môme fe gêner , & s’ex- 
pofer à fiiivre, pendant quelque tems , les Pêcheurs; lefquels, fans 
ce fecouts , & fans avoir en leur compagnie quelcun , qui ait la 
capacité neceffaire , pour la diflinélion de ces parties , ne fauront 
jamais nous fournir ni nous donner i connoître parfaitement ce que 
l’on defire. On a beau leur promettre de les payer & les recom- 
penfer de leurs foins, ils ne veulent pas s’affujetir à conferver ce 
qu’ils ont accoutumé de rejetter dans la mer; & après tout, quand 
ils le voudroient, cela ne fuffit pas, puis-que, comme j’ai dit, il leur 
manque le favoir & l’cxpcriencc , qui eft nécelTaire pour diflinguer 
ces petites parties d’une plante, & pour les conferver, après les avoir 
trouvées, de la manière qu’il faut , afin que l’on puilfc les exa- 
miner. 

Il eft très-sûr que fi quelques habiles Botaniftes vouloient facri- UnhiSilcBo. 
fier un Printems à la navigation, avec les Pêcheurs, ils porteroient p'or'ticcu. 

Q. q a bien 



D E 


Digitized by Google 


iy<5 HISTOIRE PHYSIQ.UE 
bien avant la connoiffance des fleurs, & des fruits de la mer. L’ex- 
emple de quelques poches où je me fuis trouvé, dans le lëul deflein 
de connoître la végétation du Corail , ell une preuve de ce que 
j’avance ; & je puis dire que 11 le tems & l’ennui d’une vie fi fati- 
Cequiicm- guante, ne m’eullent empêché de faire plufieurs autres pêches, j’au- 
la rois augmenté confidérablement le nombre de ces obfervations. 
optncncH. cependant quelles fulEront , pour animer les amateurs de la 

Botanique à les continuer. 


Firan, froiti 
& grune. 


Deux plant«s 
panickûiéret. 


Fleurt de I J- 
ihophyton. 
Dans le Co< 
nil. 

Fleun des 
trois cia (Tes. 
Dam les mol- 
let. 


J’ A I donc trouvé des Plantes qui avoient des fleurs , des fruits , 
& de la graine j & d’autres qui avoient feulement des fruits , & de la 
graine : mais les unes & les autres manquoient de feuilles , qui Ibnt 
pourtant très-communes auxPlantes molles, de la Claffedefquelles je 
ne doute point que celles-ci ne fuflent. 11 m’eft venu aufli , entre 
les mains, deux Plantes qui n’étoient pas Icmblables aux molles , 
mais plutôt de la nature des Champignons ,qui avoient des fleurs 
de couleurs vives & attachées en une lymipetrie fort bifarre. Dans 
une forte de Lithophythe bien particulière , j’ai vû encore des 
fleurs , & enfin dans le Corail. De forte que dans toutes les 

trois Clafles je puis montrer l’exiftence des fleurs j & dans celle 
■ des molles, les graines de fémence confiflantes ainfi qu’aux Plan- 
tes de la terre. 


Dans la Clafle pierreufe du Corail , il y a quelque indice de 
cette fémence Iblide , mais je n’oiê la déterminer de moi-mê- 
me , & j’aime mieux en laifler juger le Leéleur , fur ce que je 
lui raconte fidèlement. Quelques nouvelles oblêrvations d’ailleurs, 
pourront nous mieux éclaircir là-deflus. 

Avant que de venir à la démonftration de ces fleurs 8c de 
ces graines , je dois faire connoître que quelques fleurs , & vé- 
gétations de Plantes , nous montrent qu’il y a dans la mer , la 
sùTouideii même diftinftion de lailbns qu’en la fiiperficie de la terre ; 8c 
Mfonsdeu ‘î’ic d’autres fleurs femblent faire voir que non , étant trouvées 
dans le même état, pendant l’Hiver, le Printems & l’Eté. Le 
Thermomètre ne diftingue aucune variation confidérable entre 
l’Hiver , & le Printems. Quant à l’Eté , les expériences que 
j’avois commencées me faifoient efperer de voir , en cette faifon ^ 
l’égalité de chaleur interrompue dans la mer ; mais l’accident, 
que j’ai décrit ailleurs, du Brigantin ennemi m’obligea d’aban- 

don- 
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donner & les obfervacions , & le Thermomètre qui dans ce defor- 
dre fe rompit. Dans la Table de ces expériences , qui cft dans la 
première Partie de nôtre Eflai , l’on pourra d’un coup d’ocuil en 
voir le rcfultat. 

Dans l’Equinoxe du Printems , aux endroits oû les eaux de la mer Moufe.coi 
font balTes , on commence de voir les MoufTes les Coralines & AtgQC dini 

- - , _ IcPhQtcnji# 

rAlgue jetter de nouveaux rameaux prevue blancs, & <^ui cnluite 
en s’augmentant & le confondant , prennent la couleur des bran- 
ches qui font tantôt d’un verd jaunâtre, & tantôt rouges , comme 
ceux de la Coralloide j qui montre les nouveaux rameaux végetans 
ainfi que A A. de l’extremité des vieux B B B. 11 y a encore une 
Plante de laquelle J’ai fait l’analyfe, fous le nom de Crin de cheval, 
que j’exprimerai dans la i. figure, à caufe que durant l’hiver , elle 
cft toute pleine de petites enflures de fubftance très-dure , attachées 
fortement aux Crins CGC C. Apres l’Equinoxe, c’eft-à-dirc, vers 
le commencement d’ Avril, toutes ces enflures étoient difparucs, & 
il y avoir en leur place un petit germement de plufieurs Crins très- 
fubtils, & de couleur blanchâtre , â différence de la Plante dans fa 
parfaite confiftence , qui cft d’un Roux de Lion. L’elpace qu’occu- 
poit l’enflure, vue avec la Loupe, cft diftinguée en la 3. figure par 
DDD. & les filamens par EEE. Si cette Plante me peut revenir 
fous les yeux, avec les fusdites enflures noires , j’ai envie de l’exa- 
miner plus particulièrement, avec mon excellent Microfeope. 

La tige couverte de fleurs blanches , & ayant des fruits avec la nemttoo- 
graine, & point de feuilles , fut trouvée à un fonds de quarante 
braffes le 16. du mois d’Avril , dans le Printems ; ce qui fait juger 
qu’elle avoit commencé d fleurir en l’équinoxe, & qu’enfuitc dansl’ef- 
pace de 16. jours , elle avoit ainfi avancé fes fruits : au cas que dook* 
ce ne fuflent pas ceux de l’année precedente , comme les autres que je 
décrirai ; mais pour moi j’aime mieux le croire ainfi , ne pouvant 
m’imaginer qu’en fi peu de jours, ils ayent pu parvenir d cette for- 
mation. 

L’Algur cft celle de toutes les Plantes de la mer , qui y fait Vanaid,, 
mieux diftingucr la variété des fiiifons ; car le Printems elle corn- 
mencc d pouffer fes feuilles ; l’Eté ces feuilles font dans tout leur 
éclat, &: d la fin de l’automne lorsque les herbes & les plantes de la 
terre fo dépouillent de leurs feuilles , celle-ci laiffe tomber les ficn- 

R r nés, 
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nés, que durant l’hiver fuivant les tempêtes jettent en grande quan- 
tité fur les rivages. 

LcsPiintei Lis Planccs que j’appelle, en attendant, de nature de Chara- 

thimpi- pignon , & la Plante pierreufe de Corail , ont fleuri indifféremmeftt le 
Printems, l’Hiver & l’Eté, quand je les ai mifes dans des vafes rem- 
plis d’eau de mer ;• & puis-que la nature ne leur a donné qu’un mê- 
me ordre, & une même méthode pour fleurir, & que l’aliment de 
lait eft égal parmi elles ; on ne doit pas s’étonner fi elles s’accordent 
encore pour cela, dans l’indifFerence des faifons. 


riears da Li< 
thop vie 
en Été. 


Ce fut en Eté que je vis le Lithophyte avec les fleurs , & je 
n’en ai jamais vu de cette lôrte particulière, en aucune autre 
failbn. 

Toutes mes obfervations du Thermomètre, & la perpétuité 
des fleurs dans les Plantes de nature de Champignon , & les pier- 
reufes de Corail , feraient croire qu’il n’y a dans la mer qu’une feu- 
. le failbn : mais d’un autre côté , l’évidence d’une nouvelle végéta- 

S«fonifon“ * O 

iSiÏTp’it*' tion de tant de plantes dans le Printems ; leur état de perfeélion 
icipuma. ^ défaillance à la fin de l’automne , nous petfua- 

dent le contraire. 

Le Thermo; oblèrvations que je rapporte des Plantes font très-certaines, 

m ftii'ïou- Celles du Thermomètre touchant l’uniformité du Printems & de 
l’Hiver ne le Ibnt pas moins. 11 eft vrai auflî que j’ai trouvé en Eté 
quelques commencemens d’interruption. Tout cela me fait con- 
noître qu’on ne làuroit rien décider là-delfus , lans avoir fait de 
Opinion for nouvcllcs cxperienccs en Eté; & fi parmi toutes ces contrarietez l’on 

cette contra- ^ i /• n ^ i i 

peut dire quelque choie, c*eit que , les Plantes molles étant nour- 
ries d’un aliment moins bitumincui que celles de nature de Cham- 
pignon & les pierreulês , reflentent davantage la petite différence, 
Dciatj-i«< ‘1'** diverlès failbns le trouve dans la mer. La rémarque 

ctabB/“r' ‘If* differentes fituations que choififfent les Poiffons , pour fe 
poiïoi^'*” garantir du froid & du chaud , courant contre l’un aux plus 
grandes profondeurs , & contre l’autre venant plus près de la fii- 
pcrficie , prouvent allez cette opinion. Que fi après on me de- 
«duThet!" mande pourquoi le Thermomètre , qui obéit fi facilement à la 
moindre différence de degrez de froid & de chaud , le maintient 
dans le même état ; j’avoue franchement que je ne fai que ré- 
pondre , & qu’il faut pour cela que je faffe avec cet inftrument 
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de nouvelles expériences à diverfes profondeurs de la mer dans le 
Mois de Juillet. 

I L nous faut maintenant examiner les fragmens de quelques Plan- Examen par^ 
tes, trouvez avec des fleurs & de la graine , & le peu d’entieres , lesiitim re- 

r ° , n 'tel. l'ordre 

qui nous font venues entre les mains, avec des fleurs , mais fans au- 
cune graine apparente. J’oblêrverai , pour cet examen , l’ordre des 
trois CI afles, & nous fubdiviferons la première en une autre, la- 
quelle, en attendant que les Botanifles lui trouvent un nom , nous 
appellerons de natiire de Champignon , â caufe que la fubftan- 
cc de ces Plantes eft effeibiveraent femblable à celle des Cham- 
pignons. 


DE LA CLASSE 

DES 

PLANTES MOLLES. 


DESCRIPTION 

« 

D'une Plante Manne fans feuilles , qui avoU des fleurs, des 
fruits , & de la graine de fémence. 

E i^. Avril , vis-à-vis du Promontoire appellé 
Canaille, 3 M lieu de Rafeas à yoo. Brafles loin de 
terre & à 40. de profondeur , un Patron , avec 
le Ret appellé vulgairement Eiffaugo , arracha du 
fonds de la mer , à la profondeur marquée ci- 
dcfliis , cette Plante deflïnée en toutes fes parties , comme elle 
étoit en Ibrtant de l’eau. 

Les feuilles lui manquoient , ce qui eft caufe qu’on ne fauroit 
facilement lui donner un nom convenable , par rapport à quel- 
que Plante de la terre. 

Sa Tige étoit verte , & l’écorce en étoit unie. Sa fubftancc é- Sa flraâure. 
toit entre celle du bois & de l’herbe. Sur le haut elle avoir des fleurs So flcqit. 

R r a fp 
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en lenr état naturel , & plus bas on en voyoit , qui laiflbient tomber 

leurs feuilles, afin que les fleurs rcftaflent libres. 

ïeKir' formée fe voit en fa grandeur comme B. 

Dffaiptioii L’efpace qui eft autour du fruit eft rougeâtre , tout le refte eft 
cupe Ie\rDÙ. blanc , à la rcfcrvc des lignes C C. qui font d’un rouge approchant 
de celui de l’écorce de Châtaigne , & qui coupent en long la 
feuille. 

«ptrf'ntcau Cette figure troifiéme repréfente la fleur ouverte , montrant fix 
mmicL feuilles blanches , coupées de même par les lignes de couleur de 
Châtaigne. D’alentour du fruit il part lix filaraens de couleur 
blanche , de fubflance molle , & de la longueur des feuilles 
ayant chacun au bout une petite boule de couleur de Saflfan , 
& d’une fubftance plus confiftante. 

Proportion Lcs fruits lont plus jîros , â mefiire qu’ils font plus for le bas 

det ftuitt & _ •* O Tl 

^tdcfcnp- (Je la lige , & cela dans la proportion , que l’on voit au deflein. 
Ils font attachez à un Pcdiculc , qui regarde en haut ; ils font 
ronds & foulement en la partie fuperieure un peu plats j leur 
couleur eft d’un verd mêlé d’un jaune rougeâtre. 

La figure quatrième repréfentc le fruit ouvert en long , dans 
lequel on diftingue une écorce molle marquée F. laquelle cou- 
vre l’univerfelle fubftance glutineufe du fruit marqué GG. Il y 
a dans le milieu une cavité en fotme de cœur marquée 3. qui 
contient fix grains de fémence , qui paroiflent avec la Loupe 
comme 4 , lefquels font d’une fubftance toute diaphane , d’un 
jaune de Topaze , & d’un goût fort piquant. 

DESCRIPTION 

et un fruit en forme d'Oïnie , trouvé fam feuilles. 

Fruit de i'Ai- Le 9. Avril, il fut tiré de la mer dans le lieu dit 

à un fonds de 30. Braffes Les Pêcheurs m’allurcrent que c’é« 
saiiaadew.toic cclui dc TAlguc. H elt dc la forme, de la grandeur, ôc 
«p-ro. ’ couleur d’une Olive , ainfi qu’on voit par la figure i. 

Defaiption. L’autre figure a. montre le Noyau forti de l’écorce, laquelle 
eft d’une fubftance coriace , & féparée en deux demie goulTes, 
attachées cnfomble , comme C. 

La 
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La figure 4. marque le Noyau coupé en long, qui eft de fubftan- 
ce blanche , folide , comme le gland de chêne , 5: revetue d’une 
petite peau telle que 1. 1. 

La fubllance de ce Noyau eft d’un goût âpre , & qui agace les 
dents, comme la Châtaigne qui n’eft pas bien mure. Il s’y trou- 
ve aufli la douceur fade de la racine de l’Algue , ce qui me porte à 
croire que c’en pourroit bien être le fruit. 

DESCRIPTION 
D’une Plante qui avait les Goiiffes de la. graine vuideSé 

Cî.LLE-ci fût trouvée en la Plage d’Agde dans le Languedoc, t-ieu.pro- 

" ^ O y fondeur & t« 

vers la fin du Mois d’ Avril, à un fonds de 30. Brades. Les Jeux 
rameaux A A. étoient pleins de petites gouffes de forme oblongue, 
de couleur brune , & d’une fubftance fi déliée &tranfparente, qu’on 
n’avoit pas peine à voir qu’il n’y avoir dedans aucune graine ' 

formée. ’ 

Plufîeurs perfünncs, qui virent cette Plante à Montpellier, vou- Enmmiie 
loient que le corps de la goulTe fût la graine même. Mais je fiis ^*£0”“ 

.... pe. ' 

toujours d’une opinion contraire , Sc pour preuve j’eus recours à la 
Loupe , qui me fit voir le coté d’une de ces goulfes tel que B , & l’au- 
tre comme C, & le fommet de l’un avec les deux cornes DD, & 
celui de l’autre comme E. J’ouvris la goude par le milieu , & 
j’y trouvai une concavité F. vuide > & qui marqitoit qu’il y a- 
voit eu des graines. 

Les autres deux rameaux étoient pleins des Bulbes ordinaires , 
de couleur obfcure , de forme oblongue , & de fubftance de chair, ^nmOTi. 
leur fortant du fomrtiet une feuille d’un verd obfcur , de la longueur 
& largeur que montre le dedein , & qui fi: fépare en deux vers 
l’extrémité. 

On a fait de cette Plante , les deux coupures ordinaires pour coupuraor- 
fon anatomie , & les analyfes avec le feu. *nitci. 

< / 
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DESCRIPTION 

àun fruit en forme de figue. 

profoïiMt'* Etant à la pêche du Corail, dans le mois d’Avril , je ti- 
rai moi-même ce fruit à jj. BralTcs de profondeur , aux envi- 
rons de Riou. 

DcfcTiption. Sa figure eft comme celle d’une figue , à la referve que liir 
le haut on n’y voit pas l’orifice de la fleur , & que Ibn pied 
eft long , & de la même fubUance de l’écorce. Sa figure na- 

turelle , & Ibn ordinaire grandeur font comme A. 

Ouverture Si on ouvre ce fruit en long , il paroît tel que B. & par le 

en long. femblable à C. 

Inconnu. Lors-que je le trouvai, il n’étoit attaché d aucune branche , 
& il n’avoit aucune feuille , qui pût me donner a connoître de 
quelle Plante il étoit. 

Conicnr, L A couleur de fou écorce , & du dedans de fa lubAance eil 
brune. 

Mol au fortir E N fortant de la mer il étoit très-mol , & en fc léchant il 
s’endurcit : puis l’ayant remis dans l’eau, il reprit fa molleffe, 
& fa figure naturelle. 

L a figure A. vue avec le Microfeope , paroît ainfi que D, 
avec les filamens relevez EE. 

L A figure B. étant obfervée , avec ce verre , montre dans 
l’autre marquée F. coupée en longueur , l’écorce G. & la liibs- 
tance glutineufe H H. qui fait le Parenchyme du fruit , & les 
graines de fémcnce III. 

L A figure C. qui eft coupée en travers , étant vuë avec le 
même verre, en l’antre L. .montre l’écorce, le Parenchyme, & 
les graines de fémence dont nous avons parlé ci-deflus , & ou- 
tre cela les creux M M. où la graine eft inférée. 

La figure de la fémence , tirée des Cellules , paroît par le fecours 
du verre, ainfi que N N. avec certaines lignes glutinenlés blanches, 
qui y font répandues , comme O O. 

Le goût delà graine du Parenchyme, & de l’écorce, eft falé , 
& amer. 

DES- 
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DESCRIPTION 
du Ratfm de Mer. 

LoRS-quc i’étois â Anconne avec les Troupes du Pape, c’étoit ueu.pto- 

1 J * * fondeur » 8c 

au mois de Février , les Pêcheurs de ce lieu me donnèrent cette le *««» »»► 

' Quel ce rai- 

Plante. Ils l’avoient tirée à un fonds de 40. brades. Elle eft p*- 
compofée de branches , & de feuilles étroites , d’un verd obfcur , 

& de grains qui ont donné occalion aux Pêcheurs de l’appeller 
Raifîn de mer. Les Grains entiers vus avec la Loupe paroidbient 
comme A. & ouverts, tels que B. Leur écorce B B. eft Ibmblable 
â la pellicule du Raido. L’interieur de leur fubftance C. eft fluide 
& gluant. 


DESCRIPTION 

de la Plante appellée par les Mariniers Main de ladre. 

Q_uoi-qne nous aiyons déjà décrit une fois cette Plante, dans 
le rang qu’elle tient parmi les Plantes molles j j’en dois faire ici 
de nouveau la defeription , jiour une plus grande exaâitude. 

Les Pêcheurs l’arrachent ordinairement avec l’hameçon, à un 

* * quifervitlul 

fbnds de 40. & jo. Brades ; elle croît fur des pierres , & dur des 
coquillages. 

L E pied en eft entièrement blanc j ce blanc , un peu plus cooitnr 
haut , eft mêlé de rouge , & cette dernière couleur fe répand par 
tous les rameaux. 

C E rouge n’eft pas femblable en toutes les plantes de cette natu- 
re J car en quelques-unes il tire fur le pourpre , en d’autres il eft 
vermeil , & en pludeurs il eft jaunâtre. 

S A fubftance eft compofée prémierëment d’une écorce toute 
pleine de glandulcs ; le refte en eft à peu près comme d’un Cham- 
pignon. On trouve du lait en pludeurs. 

Les tabules de l’écorce font ici marquées G G G. Ayant misFirar»«m. 
cette Plante dans un va(ê plein d’eau de mer , adn de la conlèrvcr 
fraiche , pour en rechercher la ftrufture â ma commodité , je m’a- 

S s Z perçus 
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perçus , au bout de quelques heures, qu’elle étoit toute fleurie. Les 
fleurs vues de profil paroifloient comme H H. & de face comme 1 1 . 
Alors ayant ôté l’eau , qui étoit dans le vafe , & y laiflant à fcc l.i 
Plante , je vis rentrer les fleurs dans les boutons , puis y ayant re- 
mis l’eau , elles en reflortirent. Cela eft entièrement fèmblablc ;i 
ce que j’ai dit du Corail J mais les fleurs font differentes de celles 
de cette Plante pierreulé, elles font for un Cylindre qui va en gros- 
fiflant vers le pied , Sc leur grandeur eft dans le vafe comme on 
voit au deffein. 

Etant regardée avec la Loupe , elle paroit comme C. ce qui 
eft environ quatre fois au-delfus de fa grandeur naturelle. La partie 
de la fleur marquée L L. eft rouge , ainfi que l’écorce de la Plante , 
& cette partie eft celle qui forme le bouton , lequel étant fermé , 
paroît comme MM. de la figure j. L’autre partie N N. eft d’une 
fobftance molle blanche , diaphane , & propre à fo- plier en elle-mê- 
me, pour enfoite s’unir dans le bouton ou tubule décrit. Celle qui 
eft marquée O O. de figure triangulaire , eft de fobftance opaque , 
& de couleur rouge. Les rayons P P. font les feuilles de la fleur 
vue horizontalement , & la regardant en face , elle paroît comme 
E. avec huit feuilles de couleur blanche, & d’une fobftance très- 
molle. J’ai voulu examiner, avec un bon Microfeope , ce que j’avois 
obfervé en la main de ladre, avec la fimple Loupe, j’ai mis pour 
cela quelques-unes de fes branches dans un petit Vaiffeau de verre 
A. plein d’eau de mer & elles y ont fleuri , comme on le diftinguc 
à travers le verre. Les tubules B. du refte de la. Plante ont demeu- 
ré ferme. J’ai pris le bouton C. figure 1. qui n’étoit pas ou- 
vert , & le Microfeope l’a fait voir tel que E. de couleur de 

chair tout vené de rouge. Le bouton F. figure 3. un peu plus 
ouvert paroît avec le Microfeope comme B. de la même cou- 
leur que le précèdent. La lettre H. figure 4. en eft un autre 
encore plus ouvert que le Microfoope fait paroître comme 1 . La 
figure J. contient la fleur épanouie L. fiir le rameau M où tient 
aufli le bouton N. Cette belle fleur eft toute dcntcllée. Elle eft 
de couleur de chair. 
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description 

d'une écorce de fuhftance de Champignon , qui croit fur les 
pierres , & autour des Lithophytes , tenant la place de 
leur écorce. 

Cette écorce fe trouve pour l’ordinaire fur les Lithophytes , 

& quelquefois fur des pierres ; elle eft d’une fuhftance molle , & 
brille tant au-dedans , qu’au dehors , d’un rouge plus beau que ce- 
lui du Corail. 

Sa ftruaure extérieure eft compofée de petites glandules , qui 
regardées avec la Loupe relfemblent à du chagrin ; & elle 

eft organifét; comme la fuperficie de la plupart des plantes ma- 
rines. 

LoRS-ou’elle eft fraîche , fon épaifteur eft comme celle du dos Son<psiiTeur, 

T ' ^ Ion qu'e Je 

d’un couteau. On y remarque deffus un grand nombre d’enflures 
formées de fa propre fuhftance , & dont les cavitez contiennent 

un fuc approchant du lait de Corail. A l’entour de ces enflures , 
on voit quantité de boutons, ou tubules de couleur’ aurore , qui, 
fur un fonds d’un rouge fort vif , font un effet très-agréa- 
ble. 

L A partie intérieure de cette écorce eft toute unie , s’accohi- LurinXn- 
modant d la forme du corps lïir lequel elle s’étend. Quelquefois 
elle couvre entièrement des Lithophytes , d’autres fois elle n’en cou- 
vre'qu’une partie ; mais toujours cette partie fe trouve dépouillée 
de fon écorce naturelle , celle-ci occupant fa place, fans que leurs 
diverfes natures , jointes enfemble, caufent aucune alteration en l’une 
ni en l’autre. 

Celle qui fert de fondement â nôtre démonftration couvre en- 
ticrement un Lithophyte dépouillé de fa propre écorce , & je la 

nommerois volontiers écorce noueufe fleuriffantc de couleur de Co- 
rail , ou de vif cinabre. 

L A végétation de lès fleurs fuit le même ordre que celles du 

° * Végétation 

Corail , & de la Plante nommée Main de ladre. dcresoturi. 

_ , T t Là 
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La fleur a huit feuilles de couleur blanche , & de lûbftance 

molle , plus longues que celles de la fleur de ladre. Etant regar- 
dée de face elle paroît comme A , Sc horizontalement comme B. 
Elle eft pofée fur un Cylindre , de fubftance diverfe , & de cou- 
leur vaiiée. 

Cette fleur, vue avec la Loupe, eft trois fois plus grande qu’en 
fon état naturel, & paroît comme ii. & ii. On voit par ce 
moyen la grandeur de l’écorce fleuriflante qui s’élève en petites bof- 
fes , ou enflures , comme j’ai déjà dit , & on découvre que leurs 
cavitez font pleines d’un foc de lait. 

Sur cette enflure il y a une efpece de fourreau marqué B B. qui eft 
de la même fubftance & couleur que l’écorce. 

Au-deflus de ce fourreau eft la fubftance aurore , & c’eft 

elle qui paroît en forme de grain , quand la fleur n’eft pas 
épanouie. 

I L y a enfoite la partie diaphane D D. compofêc d’une membra- 
ne très-molle , qui fc peut plier en elle-même , comme le cuir des 
foufflets. 

Au-dclTus de la partie diaphane , ce que l’on voit marqué EE. 
eft de même fubftance & couleur que ce qui eft marqué B B. Il 
y a en long for les feuilles des fleurs , les lignes dont j’ai 
patlé. 

L A fleur de fubftance molle , a certainement pour fourreau la 
partie C C. laquelle fe retirant en bas , fait plier la diaphane D O. 
gc les trois parties fe cachent ainfl dans la jaune CC. qui avec la 
B B. forme le grain , qui avance for l’écorce , de la maniéré qu’on 
peut voir en la figure entière , aux endroits marquez F. on voit for 
les branches des fleurs en leur grandeur naturelle, & vues de face , 
& de profil. 
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DE LA CLASSE 

DES PLANTES 

PRESQUE DE BOIS. 

DESCRIPTION 

àun rameau , avec la graine , tiré de la mer. 

E 18. de Mars , faifaat faire la pêche du Co- Temi. licn, 

^ êcminiere 

rail & d’autres plantes pierreules, & Lkhophytes 
entre l’Ile de Riou , & l’Ecueuil Loncus , à un 
fonds de 18. BralTes , nous trouvâmes une extré- 
mité de branche, qui paroilTbit de bois d’un verd 
olivâtre , fans écorce apparente , & qui en l’exterieur relTem- 

bloit à un Lithophyte dépouillé de fon écorce. Sa forme étoit 
comme la figure i. 

La defeription que j’avois delTein d’en faire fut d’abord fuC- 
pendue , à caufe de la violence du vent , & enfin après avoir 

attendu deux jours , J’eus le déplaifir de la perdre. 

C F. rameau en contenoit trois petits qui avoient quantité de otreriph™ 
grains atuchez par des Pédicules A A. & dilpolêz i peu près 
comme des grains de Raifin. 

Les grains étoient de la grandeur , & de la couleur des cnntar 

lentilles. Quelques-nns étoient ouverts en deux goulTes de fubs- 
tance cartilagineufe , montrant qu’il y avoit eu dedans une fé- 
mence. 

Ceux qui étoient entiers , étoient confiftans & fcrabloient 
avoir au-dedans un corps dur. Je voulois examiner cette fémen- 
ce, & diftinguer fi le rameau étoit d’une fubftance de Bois effec- 
tif , on d’un Lithophyte ; mais le malheur que j’ai dit m’en 
a ôté le moyen. 

T t 2 £>£S‘ 
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DESCRIPTION 

dm fleurs trouvées à un Lhhoph'^se épineux. 

Cette Plante tiree «le l’abîme, & l’unicjue que j’aie vû de cette 
forte , a été fuffilàmment décrite , dans la leconde clalTe des plantes 
prclquc de bois , ce qui fait que je ne parlerai ici que de ce qui re- 
garde les Ik’urs. Lors-que je la tirai , je la trouvai fans écorce , 
du moins qui fût lèmblablc à celle des autres Lithophytes , & je 
remarquai que les extrémitez des rameaux étoient entourées de pe- 
tits Globes de fubllance glutineufe , & jaunâtre , n’ayant aucune 
union entr’eux , & y fcmblant plutôt enfilez , comme des grains 
de chapelets dans de la fbye. Ils font ici marquez A A A. 

J F, mis à l’accoutumée cette Plante dans un vafc rempli d’eau de 
mer , & peu de tems apres je vis les petits Globes A A A. prendre 
plufieurs figures oblongues , qui fur le haut avoient deux filamens 
tels que B B. Ce changement me fit prendre l’envie de tirer la 
Plante hors de l’eau , mais dans un inftant je vis revenir les petits 
Globes comme auparavant, & la mettaht une autre fois dans l’eau, 
les Globes fe r’ouvrirent & reprirent la configuration B B. ayant 
multiplié ces expériences , pendant deux jours , elles me réulfi- 
rent toujours de même. L’uniformité d’agir en cela de cette 
Plante , avec les autres de nature de Champignon , que j’ai décri- 
tes , Si les pierrculcs dont je parlerai m’ont fait conclure que 
c’étoit véritablement des fleurs quoi-que fans aucune lemence lo- 
lide. Je cherchai cette fémence dans ces petits Globes , mais 
je les trouvai tous de lûbftance glutineulè, & molle comme celle 
des fleurs du Corail. 

DESCRIPTION 

des fleurs du Corail. 

La découverte de ces fleurs , auflï bien que de celles des 
plantes de nature de Champignon , & des Plantes prelquc dé 

bois , qui paroilfent & fe cachent , à proportion que l’on plon- 
ge leurs plantes dans l’eau , ou qu’on les en retire , fut un effet 

du 
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du pur liazard. Cependant cette uniformité entre le Corail , & 

les autres Plantes, qui fans contredit font reconnues pour telles , eft 
ce qui fait conclurre que le Corail lui-méme cft une Plante effec- 
tive. 

La première fois, que la nature me montra cette difpofition , je 
le fis favoir à Mr. l'Abbé Bignon , par une Lettre qui fut donnée 
au public, dans le Supplément du Journal des Savans du Mois de 
Février 1707. Les expériences, que je fis enfuite , dans une aur 
tre pêche , m’ayant confirmé la chofè , je le mandai auffi à Mr. 
tAbbé Bignon , qui fit imprimer cette fécondé Rélation , dans le Sup- 
plément du Mois de Mai de la même année -, 8c comme de plus 
dans les trois diverlcs lailbns, de l’Hiver, du Priatems Ôc de l’Ete, uoùijuods. 
la chofe s’eft manifeftée , avec le même fuccès , je ne ferai pas dif- 
ficulté de raporter ce que j’ai déjà dit dans cette Rélation. Par la Doute c»a- 
fécondé Lettre je difois que je n’avois pu diftinguer les fleurs fur les Scè’te 
branches de Corail , lors-qu’il étoit encore dans la mer , & que 

cela me faifbit douter que nôtre air feulement ne caufàt cet effet , 
cela s’eft trouvé faux, ainfi que la pêche abondante faite à Riou , 
au lieu dit Lamber , me la fait voir ; en me permettant de les décou- 
vrir à deux Braffes de profondeur. Ces fleurs , au fbrtir de l’eau , Eïprnmce. 
rentrèrent dans les tubulcs, & en reffortirent enfuite, lors-que j’eus 
pofé les branches dans des valès de verre remplis d’eau de la mer , 
de la manière qu’on verra dans la Relation fuivante. J’avois promis 
de mettre les branches , dans l’eau marine dépouillée entièrement 
de fon fel, du moins autant qu’on peut le difeerner par le goût , 

& que l’Arcometre le montre, en la faifant trouver d’un poids é- 
gal à celui de l'eau de Citerne. J’ai tenu ma promeffe , 8c dans 
cette eau diftillée, où l’amertume refta pourtant de la même ma- 
nière que j’ai dite , en la fécondé partie de l’Ouvrage. Je mis plu- 
fieurs branches qui avoient fleuri dans un autre vafe plein d’eau de 
mer naturelle ,• mais les fleurs n’y réparurent pas épanouies ; feule- 
ment aux extrémitez , par-ci par-là , j’apperçus quelques boutons 
, blancs qui n’avoient pas la force de s’ouvrir. Il cft vrai que ces bou- 
tons perfifterent plus long-tems que les fleurs ne font pas dans 
l’eau, qui a tout fon fel. Pour dans l’eau de Citerne les bran- 
ches n’y fleuriffent jamais. 11 réfultc de ces expériences que laLapmtti. 
partie bitumiiieufe qui cft reliée dans l’eau dépouillée de fel, & Icau d<poail- 

^ ■ r en I. 1 „ iM de lourd 

qui le raanitelte par 1 amertume dont nous avons parlé , n’eftjjj'‘'p» 

V V pas&wi. 
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pas capable par elle-même , & fans l’aide du fcl , de poufTcr 

L Autem les flcurs. Dans la DilTertation , que je promets de plufieurs cx- 
>imeeipc- pericnccs Chymiques fur le Corail , je ne négligerai pas de 
pofér de ces branches dans l’eau de mer artificielle , que je 
préparerai de plufieurs façons. Mais il eft teras de venir à nôtre 
première Rélation. 

Lf feptiéme jour du Mois de Décembre 1707. la mer étant 
fort calme, je fiis conduit par les Pêcheurs de Corail, à un en- 
iiche décou- droit nommé Îü grattd^ Candelîe qui eft a fix milles de Cafiîs , 
en allant par le Ponant le long de la Côte ; fur cette Côte , 
cntcpéche. ^ profondeur de y. de 8 . de 10. & ii. Bralfes deau, on 
trouve des fourneaux ou l’eau de la mer entre , & qui ont le 

Rocher , qui le forme, tout couvert de Corail. On y produi- 
fit la machine dont on le lêrt pour le chercher & 1 arracher. 
Nous en rencontrâmes des pièces alTcz confiderables, pour pou- 
voir en examiner l’écorce, entre laquelle, & la fupcrficie de la 
fubftance du Corail, je trouvai du lait j ce qui m’étoit déjà ar- 
rivé au mois de Juin de l’Eté dernier. 

LAoieiir Dans la pcnfée qu’il étoit important de conferver aux bran- 
ches de Corail une humidité fu£5fante, pour pouvoir obferver dans 
jg Cabinet & hors de l’agitation tout ce qui appartient a 1 ecorce, 
j’avois eu foin de porter avec moi des vailfeaux de verre que je rem- 
plis de la même eau , où l’on avoit pêché , & dans laquelle je mis 
quelques-unes des branches. Pendant que je m’occupois à foire 
mes obfervations fur la température de l’Air , & fur celle de l’eau 
tirée du fond de la mer pour en connoître la différence j je m’a- 
perçus que ces tubulcs de l’écorce s’étoient un peu gonflez , 
aufli bien que quelques-unes des goûtes de lait , qui en fortoient. 
Cette alteration m’obligea , à mon arrivée au logis , de mettre les 
bouteilles remplies d’eau & de Corail , dans un endroit, où la tem- 
pérature de l’air fot égaie à celle du fond de la mer ; dont l’eau , 
félon le raport du Thermomètre , m’avoit paru plus chaude d’un 
degré , que celle, de la fupcrficie. 

Lf. lendemain matin 8 . du même Mois , je trouvai mes bran- 
ches de Corail toutes couvertes de fleurs blanches, de la longueur 
d’une ligne & demie, foutenucs d’un Calice blanc, d’où par- 
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toient huit rayons de même couleur, également longs, diftans l’un 
de l’autre j lefquels formoient une très-belle étoile , femblable au 
girofle, à la couleur, & à la grandeur près. 


Je voulus d’abord ellayer de découvrir le pédicule de ces fleurs . 
& pour cela je fus obligé d’ôter l’eau de ces bouteilles , afin de pou- 
voir me lèrvir plus commodément de la pointe du couteau , & du 
Microfeope. Mais aufli-tôt je vis difparoître toutes mes fleurs, cha- 
cune rentrant dans fon propre tubule, qui durant quelque tems pa- 
rut découpé. 11 eft aifé de juger quelle fut ma furprife. Reflêchif- 
fant Id-deflus je pris la réfolution de remettre fur les memes bran- 
ches de Corail de nouvelle eau marine ; & à l’inftant les tubules 

commencèrent d relTortir de la fiibftance blanche , &: a croître 

lênfiblement , enforte qu’au bout d’une heure Sc demie , les fleurs 
réparurent avec leur première forme, & leur première beauté. Je 
réitérai la même expérience , & toujours avec le même luccès , 

jusqu’au onzième jour du même mois , que ces fleurs commencèrent 
à prendre une couleur jaune comme du faffran , Sc leurs feuilles à 
fe ramafler enfemble , fans qu’il fût poflible de les faire revenir d 
leur premier état , en renouvellant l’eau plus fouvent : & de Id je 
conjefturai que la force qui avoit fait pouflTer le lait en forme de 
fleur, s’étoit enfin diflipée. 


Effrcrntm 

ti lomrde 

l'caaktfieun 

difpuoitlcDt. 


L'Autearflxe 
le tems que 
c« fleur» 
coRtinu.*ient 
à pâfoitte. 

Dectia.oi] 
Meutnof 
phoTe de U 
fleur. 


J E n’oubliai pas d’agiter les branches de Corail dans l’eau , pour 
clTayer d'en détacher quelques fleurs flétries , & pour voir fi elles 

nageroient , ou fi elles tomberoient au fond de la bouteille , 
& comme je les vis toutes le précipiter au fond , je jugeai 
qu’elles font d’une matière péfante , & toute differente de celle 
qui forme les fleurs des Plantes terreftres , parmi lefquelles on 
auroit peine , je penfe , d en trouver dont la fleur fe précipitât 
au fond de l’eau. 


Mais au relie la configuration des fleurs de Corail , étant 
très-uniforme d celle des Plantes de la terre , fait elperer d’y jSïuît” 
trouver la fémeuce , qui , quoi qu’elle ne m’ait pas été vifible cS ' 
jusqu’d préfent , pourra fe manifefter , dans les nouvelles expé- 
riences que j’ai projetées j tant pour celle-ci , que pour celles 
de nature de Champignon que l’on peut tirer en tout tems de 
la mer, avec l’afliirance de les trouver fleuries, en la maniéré que 
nous avons déjà décrite, 

Vv Z J’ai 


Digitized by Google 



171 HISTOIRE P H Y S I Q.U E 
fiogiiiiM J’ai lût que les Plantes fleuries dans les bouteilles laifToient cn- 
ri'?si4c fin au bout de douze jours au plus , tomber les fleurs , & que ra- 

maflant leurs feuilles, celles-ci prenoient la figure de petits Olobes 
qui fe précipitoient dans le fond de l’eau. 

opiGoniur J E fongcai plufieurs fois fi ce n’étoit pas là une fémence, puis-que 
coijj. je les voyois comme marque la figure A A. & que les regardant a- 
vec le Microfeope , ils paroilToient de la figure d’un oeuf de cou- 
leur jaunâtre , & de la grandeur exprimée par la figure quatrième. 
Eïimfn ron Pour m’en éclaircir j’ouvris un de ces petits Globes , & oblèr- 
vaut Ion intérieur avec le verre , je n y diltmguai aucune figu- 
re de graine , ou d’aucune chofe approchante , mais feulement 
une fubftance glutincufe , de nature égale à celle que j’ai dit 
être; en la partie intérieure des tubules de l’écorce. 

Opinion for ] E crois auflî quc les Plantes pierreufes d’un feul calice , ont des 

le* fleur» des n r r 

pUtit«picr- fleurs dans la mer, & que ces fleurs font au lommet convexe de la 
fubftance glutineufe qui le trouve dilpoléc dans le creux de cette 
elpece de talTe : 5: il y a apparence qu’étant ainfi molle , d’une 
extenfion confidcrable, & toute fans la moindre apparence d’écor- 
ce, elle n’a pas la force de réfifter à la trop forte pcrcullion de nô- 
tre air , & que c’eft ce qui empêche de voir fortir en eux , & dans 
ne 1« peut pu les Madrépores , tous fans écorce , les fleurs des Cellules & des trous 

voir non 'plus ^ 

ïïfdt^oïc!. *1“* remplis d’une fubftance glutineulë, quoi-que plus fluide que 
celle du Corail. Une des principales marques , qui me donne cet- 
dcceueopi- te croyance , cft l’orifice PP. qui cft au fuldit fommet convexe , 
lequel étant de forme ovale , comme on voit par la figure j. a une 
elpece de Levre qui fe renverfe en dedans, & qui a de petites in- 
cifions qui font juger qu’elle doit fe divilêr étant dans la mer , & 

le dilater en plufieurs feuilles j & que le Calice , où elles font 
attachées , s’élève , & fott de ce creux que nous avons déjà dit 
être en la fubftance glutincufe j dans lequel par une petite fonde j’ai 
trouvé une profondeur railbnnable. 

L-efperinre Tout Ce que j’ai dit jusqu’à préfent , touchant les fleurs & fé- 
mcnces des Plantes de la mer, eft fondé véritablement, bien moins 
dcUuiurt. réglée d’oblcrvations , que fur quelques fragmens ; 

mais puis-que la chofe dépend d'un double hazard , c’eft-à-dirc , 
qu’il faut que l’on rencontre les Plans avec les Rets , & que ce 

foit 
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foit juftement , dans le tems qu’elles ont les fleurs. On doit fe con- 
tenter, ce me femble, du peu que l’on a trouvé, qui d’ailleurs ne 
laiflc pas de nous avoir donné la connoiflance , qu’il y a dans les 
Plantes molles des fleurs, des fruits , & des graines de lémence,& 
que dans les Ipongicufes , & les ligncufcs , 8c les pierreufes , les 
fleurs fe trouvent aufli, 11 le pourroit même que pour le refte , la 
nature cédât aux exaélcs recherches du Microfcope j au cas que ces 
Plantes ne differaflént pas des molles, par une forte de fémcnce ren- 
fermée dans leurs fleurs de fubftance glutineule , plutôt fluide , que 
folide , qui étant mure pourroit tomber fur quelque corps lôlide , 
où elle formeroit une nouvelle végétation ; & en ce cas les feuilles 
même de la fleur lui feroicnt une colTe , l’envclopant de la maniéré 
que j’ai raportée , & que j’ai oblèrvée tant de fois aux fleurs de 
Corail. 

Me voici au bout de la tentative, que j’ai faite, de montrer le inumatiHoo 

du méchaoif- 

Méchanilme <juc la Nature a établi, pour la végétation des Plantes 
des trois clalTes que nous avons décrites. On voit donc comme 
elles vivent dans la mer fans racines , & s’apuyant feulement fur 
quelque Ibrte de corps dur, héterogene; & comme ne pouvant, ni 
ne devant en tirer aucun aliment , la Nature les a pourvues d’une 
organizacion de glandules , ou de cellules répandues par toute l’ex- 
tenflon de la Plante, afin que chaque partie puilTe prendre par elle- 
même la nourriture , qui lui eft néccffaire J de forte que, comme je l’ai 
dit au commencement, la Plante eft la racine, & la racine eft la 
Plante. Enfin on voit que comme toutes les parties des Plantes 
de la met font également proches de l’aliment, puis qu’elles y 
nagent , il auroit été inutile que la Nature leur eût donné une 
continuation de Canaux , pour faire circuler le fuc nourricier , 
ainfi qu’elle a dû le faire aux Plantes terreftres, qui étant pref. 
que entièrement hors de l’aliment , ont befoin que celle de leurs 
parties qui le reçoit , le leur diflribuë. 

FIN. 
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